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Remarques liminaires

La troisieme Conference regionale sur la mise en valeur et I'utilisation des ressources

minerales en Afrique tenue a Kampala (Ouganda) du 6 au 15 juin 1988 a demande que soit
examinee de plus pres l'extraction a petite echelle de mineraux precieux et semi-precieux. Les
ministres participants ont note une activitd croissante en la matiere dans de nombreux pays

africains, pays qui etaient confronts a de multiples difficulties, dont le probleme des pertes
substantielles de devises dues au commerce illicite.

En consequence, les ministres ont prie la Commission economique pour l'Afrique (CEA)

et les institutions regionales competentes d'organiser des seminaires aux fins d'examiner :

a) Toutes les possibility de l'Afrique pour ce qui est du ddveloppement de
l'extraction a petite echelle de mineraux precieux et semi-precieux;

b) L'etat actuel des activites mtnieres a petite echelle, tant illicites que legates;

c) Les regimesjuridiques et fiscaux regissant 1 'extraction a petite echelle de mineraux
precieux et semi-precieux, et de recommander, sur la base de ces seminaires une strategic pour
la croissance des activites consacrees a l'extraction des mineraux precieux et semi-precieux,
englobant les aspects legislatifs, fiscaux et techniques de la question.

A cet effet, la CEA a presente" un document intitule "Renforcement de la contribution des
mineraux precieux et semi-precieux produits par des operations minieres a petite echelle au
progres economique de l'Arrique" lors de l'atelier regional sur le renforcement de la connibution

des mineraux non energe"tiques africains au progres economique de la region, tenu a Harare
(Zimbabwe) du 30 juillet au 3 aout 1990.

Le document indique d'abord que "bien que l'Afrique soit riche en ressources minerales,
leur exploitation est dominde par des societes transnationales dont les inter6ts sont loin d'etre
ceux de la region". En consequence les pays africains devraient "recourir aux activites
extractives a petite echelle" pour augmenter la production d'une maniere generate "et leur

permettre (les mineurs locaux) de s'introduire dans le circuit de cette production".

"Les activites extractives qui sont ou peuvent etre du point de vue financier et technique menees
a bien par des travailleurs locaux non qualifies et par les autoritds" devraient faire 1'objet d'une
attention particuliere. Durant les cinq dernieres annees, les activites extractives a petite echelle,
notamment celles conceraant 1'or et les pierres pr&ieuses, ont connu une grande expansion et

plusieurs conferences, seminaires et ateliers ont e"te organises dans les pays subsahariens en vue
de favoriser l'essor pris par les activites extractives artisanales qui pourrait mener graduellement
a une veritable restructuration de la production de mineraux precieux et semi-precieux dans la
region".
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Toutefois, 1'experience montre que si les activity's extractives artisanales constituent une
maniere non ndgligeable de parer au probleme de l'emploi, les difficulty qui en r&ultent ne sont

pas a prendre a la ldgere. La commercialisation iltegale, la fraude rlscale et les effets

incontrdlables de ces activite's sur J'environnement etaient des sujets de preoccupation dans la

plupart des cas. Plusieurs pays etaient a diffeYents stades du processus de promulgation de lois
sur les activite's extractives artisanales, mais consideYaient onereuse la mise en place de services

d'assistance technique ainsi que de structures approprie'es de financement et de commercialisation
de la production.

Explorant les moyens d'ameliorer "le climat pour l'investissement dans l'exploitation a

petite echelle", le document appelle Fattention sur "la mefiance generate a l'egard des activitds

privdes" ainsi que Teffet decourageant de taxes trop elevens et des restrictions imposees a la
"libre commercialisation des exportations", consid&ees comme les causes du manque d'interet

des investisseurs Strangers. "Pour permettre aux investisseurs prives nationaux et aux
investisseurs e"trangers de contribuer positivement a l'augmentation souhaitee de la production",

il etait necessaire de cr6et "un climat de confiance" et ce par le biais de la perception de taxes
et de redevances e'quitables selon "des formules simplifies permettant aux investisseurs d'etre
les destinataires finaux de leurs produits a l'^tranger".

La presente etude qui porte sur les pierres precieuses et semi-pre'cieuses en Afrique

contient, en introduction, un bref historique et un examen des tendances r&entes dans l'industrie
des pierres gemmes en Afrique subsaharienne.

L'etude tente en outre de mettre en Evidence certains des aspects saillants des conditions

g^n^rales dans l'industrie mondiale des pierres gemmes, le but etant de donner une idee sur les
forces du marchd en presence.

L'dtude note que l'essentiel de la production africaine est la rdsultante de relations

fructueuses entre certains gouvernements et les investisseurs dans la grande Industrie extractive;

d'autres observations mettent en evidence la n&essit^ d'am^liorer les liens entre les mineurs
engages dans des activite's extractives artisanales et a petite echelle et les marches d'exportation,

l'objectif e"tant de decourager la contrebande. L'e"tude formule des recommandations tendant a
ameliorer les contributions sur la production ainsi qu'a rendre les efforts locaux plus competnifs
et plus rdmunerateurs.

Un document rdcapitulatif consacre aux differents aspects des activitds extractives a petite

echelle et contenant des recommandations visant a surmonter les obstacles tendant k limiter

1'extraction a petite et a grande echelle de pierres gemmes dans le continent africain est soumis

pour examen a 1'atelier technique devant precdder la quatrieme Conference rdgionale qui se

tiendra a Ouagadougou (Burkina Faso) du 18 au 27 mars 1991.
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Abbreviations et definitions

Gette etude utilise les unites de mesure du systeme m&rique. Chaque fois qu'il a 6X6

possible, les donn&s foumies sous d'autres formes ont 6t£ converties. Chaque fois que les unite's
de mesures employees traditionnellement pour les cours de certains produits ont 6t6 gardees, elles
sont indiquees sous une forme non abre"g6e.

a. = annee

cts = carats mdtriques Equivalent a un cinquieme de gramme

cts/an = carats par an

cts/lOOt = carats par 100 tonnes

m3/an = mfetre cube par an

bl/j = baril par jour

t = tonne

t/an = tonne par an

M = Million (masse, volume ou monnaie)

m = millier (masse, volume ou monnaie)

Kms = kilometres.

Apres leur premiere mention dans le texte, les titres des communautds 6conomiques

rggionales et des societes para-dtatiques et autres sont indiquees par leur sigle. Pour faciliter la

lecture du present document, les titres des communautes economiques rdgionales apparaissant
dans le texte sont reproduits ci-apres:

CEAO : Communautd dconomique de l'Afrique de l'Ouest: Benin, Burkina

Faso, Cote d'lvoire, Mali, Mauritanie, Niger,

CEPGL : Communautd economique des pays des Grands Lacs - Burundi,
Rwanda, Zaire.

CEEAC : Communaute' economique des Etats d'Afrique centrale - Burundi,

Cameroun, Republique centrafricaine, Congo, Gabon, Guinee

equatoriale, Rwanda, Tchad, Zaire.

CEDEAO : Comminaute' exonomique des Etats de i'Afrique de l'Ouest: Benin,

Burkina Faso, Cdte d'lvoire, Gambie, Ghana, Guinee, Guinde-

Bissau, Liberia, Mali, Mauritanie, Niger, Nigeria, Se'ne'gal, Sierra

Leone, Togo.

COI : Commission de l'Oce*an indien - Comores, Maurice, Reunion,
Seychelles.

ZEP : Zone d'dchanges prdKrentiels pour les Etats d'Afrique de l'Est et

d'Afrique australe - Burundi, Comores, Djibouti, Etbiopie, Kenya,
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Lesotho, Malawi, Maurice, Mozambique, Ouganda, Rwanda,

Somalie, Swaziland, Tanzanie, Zambie, Zimbabwe.

SADCC : Conference de coordination du developpement del'Afrique australe
- Angola, Botswana, Lesotho, Malawi, Mozambique, Swaziland,
Tanzanie, Zambie, Zimbabwe.

UDEAC : Union douaniere et economique de 1'Afrique centrale - Cameroun,
Congo, Guinee equatoriale, Gabon, Rdpublique centrafricaine,
Tchad.

Etant essentiel au contexte de la presente etude, les differents types d'activites extractives
sont definis ci-apres :

EXTRACTION ARTISANALE : Activite menee par des equipes ou des travailleurs
independants utilisant des outils a main pour creuser ou des techniques de recuperation
manuelles.

EXTRACTION A PETITE ECHELLE : Activity menee par des equipes informelles
utilisant des outils electriques et des techniques de recuperation mecanisees.

EXTRACTION A GRANDE ECHELLE: Activite menee par des investisseurs employant
des travailleurs et des cadres formels pour exploiter des mines et des installations de recuperation
mecanisees.

(viii)
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1. EXAMEN DU POTENTIEL AFRICAIN DE PIERRES PRECIEUSES ET SEMI-

PRECIEUSES

1.1 Introduction

Jusqu'au debut du XVIHeme siecle, l'essentiel des diamants et autres pierres gemmes

produits dans le monde provenaient d'Inde. En effet, pendant des siecles avant le passage de

Tavernier a Golconda en 1638, les grands monarques Mogols d&oraient leur cour avec des

diamants, des e'meraudes et des rubis. Ulterieurement, durant Pexploration maritime du globe,

des diamants ont 6X6 decouverts en Amerique latine et a partir de 1727, le Bre'sil devint une

source relativement abondante de pierres gemmes.

Cependant, 1'ouverture des mines sud-africaines de diamants en 1970 a eu un effet sans

precedent sur le nombre des pierres de grosse taille extrakes en Afrique. Le tableau 1 contient

un bref bistorique des diamants les plus gros et les plus ceiebres, dont la plupart pesaient 100

carats et plus. Durant les 70 dernieres annees, 1'Afrique subsaharienne a produit 2000 pierres

de plus de 100 carats, plus de 100 pierres de 250 a 500 carats, pas moins de 15 pierres d'un

"poids colossal" variant entre 500 et 1000 carats et trois geants : un diamant 1 195 carats, un

autre de 1 640 et le Cullinam qui pesait 3 025 carats.

En 1881, on a mis fin a I'exploitation des gisements diamantiferes de Kimberley, qui

avaient 6X6 fragmented en de nombreuses concessions de 10m x 10m. Cette decision a 6X6 prise

du fait de la complexity des reseaux de transport par cables, d'et>oulements et d'inondations

causes par l'exploitation a petite echelle de vastes ressources. Deux des petits exploitants,

Rhodes et Barnato, s'&aient rendus compte de la ndcessitd d'amalgamer tous les inte'rets et des

1887, leur societe', la De Beers, regroupait tous les producteurs d'une certaine importance *.

Leur successeur, Ernest Oppenheimer, lanc^a le concept de "Central Selling Organisation"

C'est le frere aine* de Cecil, Herbert qui arracha la premiere concession a Kinberley. Elle 6tait situ&

dans une fene appartenant aux freres De Beer qui 1'avaient achetee pour 50 livres. Us c&lerent avec joie pour

6 300 livres leur preprints' qui allait devenir la vine de Kiaberley, et produire une quantity de diaiants d'une
valeur de plus de 1,5 Billiards de dollars. Apres une lutte l&jendaire pour le controle de l'industrie des

diaiants en Afrique du Sud, Cecil Rhodes (appuye" par les Kothchilds) et Barney Barnato joignirent leurs forces

en 1889 et forierent la De Beers Consolidated United. Vers la fin du siecle un autre entrepreneur qui 6tait

arrive' au Cap avec 50 dollars en poche gravissait lentenent les echelons dans la hi&rarchie de la societe De

Beers. En 1917, avec l'aide d'un ingSnieur des nines oriqinaires des Btats-Onis, Herbert Hoover, et l'appui

financier de J. P. Morgan & Co., il cr6a une socie"t6 a laquelle il donna le non de Anglo Auerican Corporation
et, par souci de diversification, il se lanca dans l'extraction de l'or et d'autres linerais. Ayant connu la

grande recession de 1907, date a laquelle la nouvelle nine de Preiier fut ouverte, et par la suite, la grande

depression de 1927, il dicida de he plus jaiais laisser quelque chose de pareil se produire et parvint a aller
de 1'avant avec ces philosophies coaaerciales. Ernest Oppenheiner pensait que e'etait non pas la decouverte

d'un nouveau qiseaent de diaiants aais la laniere dont il 6tait exploits qui pouvait avoir un effet ne"faste sur
les prix.
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(Organisme central de commercialisation), en sorte que c'est en Afrique qu'est ne'e rindustrie
mondiale du diamant, telle qu'on la connait aujourd'hui.

En 1908, de vastes ressources paleo-alluvionnaires ont 6bS ddcouvertes le long des cdtes
meridionales de la Namibie alors que la presence d'autres gisements etait detectee au Zaire et en
Angola. Une prospection approfondie a par la suite montre* qu'il s'agissait la des plus vastes
ressources alluvionnaires connues dans le monde. En moins de dix ans, les travaux de

prospection allaient reVeier qu'il y avait de riches terrains diamantiferes au Ghana et des

gisements encore plus riches en Sierra Leone ou on decouvnt en 1945 une pierre de 770 carats
sur les rives de la Movie. Quelques amides plus tdt, J.T. Williamson avait decouvert son
premier diamant rose a Mwadui en Tanzanie.

Les cours d'eau dtant peu profonds et alimentds tout au long de l'annde en Afrique de

l'Ouest, ce sont des mineurs se livrant a des activites extractives artisanales et a petite dchelle
dans cette region qui ont dtd les premiers a participer a Fexploitation des diamants en imitant les
operations des investisseurs dtrangers. L'extraction a grande echelle a commence* au Ghana en

1919 et une socidtd, la Consolidated African Selection Trust (CAST), devint tres vite le plus
grand producteur. CAST dtendit ses activites dans les Etats voisins, crdant le Sierra Leone
Selection Trust (SLST), la Socidtd guindenne de recherches et d'exploitation minieres
(SOGUINEX) et la Watson's Ltd en C6te d'lvoire.

Le tableau 2 contient un historique de la production de diamants dans les pays de

rAfrique de l'Ouest jusqu'aux annees 80. Une des caractdristiques de la pdriode de
decolonisation qui a suivi la seconde guerre mondiale a dtd l'augmentation rapide de la
production des mineurs artisanaux, suivie par une baisse aussi rapide de la production officielle
dans les anndes 60. A la suite d'une nette augmentation de la production et des prix en 1961-
1962, tous les pays concerned ont nationalise leurs principaux producteurs, tout en continuant de
signer de frequents contrats de gestion avec le personnel technique.

Au Ghana, par suite d'un afflux d' "etrangers", les exportations de mineraux produits par

des mineurs employant des mdthodes artisanales sont passers de 68 250 cts (0,74 livres/ct) en
1945-1946 a 914 470 cts (3,68 livres/ct en 1951-1952). Et, lorsque la Commission Loveridge
de 1949 se rendit compte de rimportance de la production de diamants a petite dchelle, il y avait
une incapacity et une reticence gdndrales a controler l'extraction artisanale. Durant la pdriode
qui suivit immddiatement 1'independence, la production a grande et a petite dchelle prospdrerent
encore plus. La nette augmentation de la production entre 1933 et 1960 fut en outre facility par

un systeme de commercialisation tres satisfaisant assurd par la Bank of British West Africa et la

Barclays Bank. Ces etablissements tinrent lieu d'agents et de financiers, recevant des diamants
des mineurs payant 50 k 90% de la valeur estimative, triant les mineraux et formant de larges
lots qu'ils vendaient par adjudication publique sur le marche international. Chaque mineur
recevait pour ses produits le prix fixd par les evaluateurs et sa part du solde de la recette produite



ECA/NRD/FRCDUMRA/2

Page 3

par la vente du lot. Les banques percevaient une commission de 7,5% et un interet de 6,5% sur
les avances.

fl n'y eut aucune plainte jusqu'a ce que la surproduction de 1952 provoqua une baisse des
prix et, en 1954, les pressions exerce'es par les associations de mineurs ainsi que la montee du

nationalisme eurent pour effet le remplacement des banques e'trangeres par le Marchd d'Accra.
II s'agissait de la premiere bourse afticaine ou les mineurs pouvaient vendre directement leur

production a des negotiants internationaux agrees, quoique sous le contrdle d'un dvaluateur

travaillant pour le gouvernement. Au depart, tl y avait seulement trois agents acheteurs agrees,

mais en 1961 leur nombre dtait passd all reprdsentant tous les pays europeens participant au
commerce du diamant qui souhaitaient s'approvisionner sans passer par la Central Selling

Organization (CSO). La concurrence ainsi crdee produisit des prix si interessants que la
contrebande cessa, et les diamants produits en Sierra Leone et meme au Zaire pouvaient entrer
librement au Ghana.

Lorsque la structure des prix rut connue, les groupes de pression commencerent a

reclamer des commissions et un montant equivalant a 1 % fut alloug a la Gold Coast Diamond
Winners Association (GCWS). De meme, la mode consistent a se rendre a Accra pour vendre
les produits a favorise' l'dmergence d'acheteurs intermediaires d&enant des concessions pour
regulariser leur situation. Ces intermediaires pouvaient fournir immddiatement au piqueur
1'argent dont il avait besoin et avaient de meilleures capacity de marchandage sur le marche'.

Le parti au pouvoir vint a considerer le commerce de diamants comme une source de

revenu et forma en 1963 le Ghana Diamond Marketing Board (GDMB), en tant qu'acheteur
exclusif, ce qui a eu pour effet, a une ipoqae ou les prix &aient instables, d'intensifier la
contrebande et d'amener la grosse socie^6 miniere CAST a constituer des stocks de deux ans.

CAST alia meme jusqu'a offrir d'acheter les pierres aux prix cote's par le GDMB. Ndanmoins,

en de^it des nombreuses objections et enqueues sur les activites du Board, cet organisme a &k
rdtabli en 1965 et ce n'est qu'en 1968 que le gouvernement restaura la liberte' commerciale. En
effet, cinq fa?ons de vendre les pierres gemmes furent approuvdes: vente par soumission, vente
par allocation, vente sans marchandage, vente par le biais de comptoirs ouverts a Anvers et vente

a l'industrie locale ou aux agents acheteurs agrees. En 1982, le systeme ghaneen de
commercialisation des pierres gemmes etait passe" par chacune de ces me'thodes et I'lnde devint
au bout de ce processus le principal acheteur.

Un passage similaire de r^conpmie de marche' a l'economie centralised avec retour a
l'economie de marche' est signals en Sierra Leone. La "grande ruee" de 60000 piqueurs vers
Kono, Bo et Kenema en 1954 provoqua 1'Alluvial Diamond Mining Scheme (ADMS), un
systeme d'autorisation qui constitue encore la base du code re'gissant actuellement l'extraction

a petite echelle. Face aux pressions exercdes sur les autorite's, les concessions du SLST furent
Iimit6es a deux : une a Yengema et l'autre au Togo. En 1956, un monopole sur la
commercialisation fut accord^ a la SCO, dont la filiale, la Diamond Corporation of Sierra Leone
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(DISCORSIL) ouvrit des comptoirs a Bo, Kenema et Kono et envoya des acheteurs sur les sites

pour qu'ils acquierent la production officielle dont la valeur se chiffra a 15 millions de livres.

Toutefois, en 1958 la production e'coule'e par le biais de la contrebande dtait estim& a 35

millions de livres, contre 11,8 millions seulement pour la production officielle. Cela a etc"

attribue' aux prix trop bas de la DISCORSIL ainsi qu'a l'existence de droits a I'exportation de

7,5% ainsi qu'a une marge de 12%; en revanche, I'application de droits moins eleve's et l'octroi

d'une prime en dollars, au Liberia, offraient des gains substantiels aux contrebandiers. La

production globale a en outre atteint un niveau record en 1961 du fait de la fiamb& des prix,

mais en ddpit d'une moindre intervention de la part du gouveraement, une baisse a €t€

enregistrde par la suite, du fait de l'epuisement rapide des ressources.

En 1965, 25 000 piqueurs detenteurs de permis en bonne et due forme ope'raient sous

l'egide de 23 chefs. Le systeme fonctionnait bien, mais les ressources e'taient exploiters a un

rythme trop rapide. En 1970, le gouvernement nationalisa le SLST, cr&i la Diamond Mining

Company (DIMINCO) et fit par la suite plusieurs tentatives pour controler la commercialisation.

Ces tentatives attinrent leur apogee en 1974 avec l'entre'e en jeu de 15 nouveaux acheteurs agrees

et le partage de la commercialisation de la production para-datique entre Jamil Said Mohammed

et l'lndustrial Diamond Company de Jack Lunzer. Cela mit fin au monopole de la DISCORSIL.

En Guinee, les activity's minieres artisanales et a petite echelle se sont limitees a la periode

allant du milieu des ann<5es 50 au de1)ut des anne^s 60. La aussi, 18 000 a 30 000 Strangers11

ont pris d'assaut les concessions de la SOGUINEX a la fin de 1956. Leur Eviction &ait

physiquement impossible et politiquement indesirable; les piqueurs avaient en effet leur propre

parti politique. En 1959, leurs effectifs avaient atteint 41200 constitues de locaux et d'une

majority de travailleurs originaires du Mali, de la C6te d'lvoire et de la Sierra Leone. La moitie

d'entre eux seulement e'taient declares. Dans ces circonstances, la SOGUINEX fut obliged de

c6der l'essentiel des terrains qui lui avaient 6t6 conc&les, ce qui se traduisit, jusqu'en 1961, par

une augmentation de la production comme celle qu'avaient connu les pays voisins. Cette

production record fut suivie par une nationalisation et Pe'tablissement du contrdle des changes
a une periode ou la production de la SOGUINEX et d'autres gros exploitants etait

commercialisee par rintermeVliaire de la CSO, alors que l'essentiel des mindraux produits par

les piqueurs dtaient exportes via Monrovia. Afin de contrdler la contrebande, on a ct66 en 1957

la cooperative des piqueurs de Bekina. On obligea tous les piqueurs a y adherer et le

gouvernement ouvrit le marche' de diamants de Kankan sur le modele du Marchd d'Accra.

A une echelle plus restreinte, un processus similaire eut lieu en C6te d'lvoire, montrant

que seul un systeme de marche libre etait viable.

L'Afrique est l'une des deraieres regions a se lancer dans la production des pierres de

couleur. Jusqu'au dix neuvieme siecle, la plupart des emeraudes de grosse taille provenaient des

mines de Chivor et de Muzo en Colombie, oil les Incas exploitaient dejk les Emeraudes cinq
siecles auparavant.
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Depuis lors, les mines de Sandawana (Zimbabwe) et Kaftibu (Zambie) sont les principales

sources africaines. Les rubis et les tsavorites du Kenya et les ame'thystes, les aigues-marines,

les tourmalines, les grenats et les saphirs qu'on trouve un peu partout dans le continent, font de

1'Afrique un important producteur de pierres preeieuses et semi-prexieuses. Les griqualandites

(oeil-de-tigre), la malachite, la morganite et toute une serie d'autres mineraux gemmes et pierres

ornementales completent la collection.

II est a esperer qu'en fournissant des informations de base sur l'industrie des pierres

gemmes en Afrique et dans le reste du monde, la presente etude aidera les decideurs et les

administrateurs africains a mobiliser les efforts en vue d'une exploitation efficace des ressources

nationales.
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2. SITUATION ACTUELLE DE SEXPLOITATION DE PIERRES PRECIEUSES ET
SEMI-PRECIEUSES EN AFRIQUE

2.1 Situation actuelle dans les pays producteurs

Cette section contient une breve description de la situation actuelle en matiere de

production de pierres gemmes dans les principaux pays producteurs. Les problemes generaux

conceraant la production et les relations entre producteurs et gouvernements sont mis en lumiere.

2.2.1. Angola

Du point de vue de la valeur, la production de la Campania de diamantes de Angola

(DIAMANG), vient juste apres les 450 000 de b/j de petrole brut produtts par la cabinda Gulf

oil Company (CABGOC) qui rapportent aux pays des recettes d'exportation de l'ordre de 2,5

milliards de dollars. Toutefois, la production de l'industrie des diamants, dans les districts de

Cuanza, Cuango et Lunda qui fut naguere florissante, a baisse au cours des ans du fait de

rintensificatkm du conflit civil et de la propagation connexe des activity de contrebande sans

parler de la chute des prix. Ces deraieres annees, la DIAMANG g6rait jusqu'a 40 gisements de
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diamants alluvionaux. On considere que les activity extractives illegales represented environ

la moitie" de la production, de sorte qu'il est tres difficile d'etablir des estimations precises. En

outre, en raison du manque de debouches commerciaux legaux, des diamants d'une valeur

pouvant atteindre 50 millions de dollars sont achemines a travers la frontiere avec le Zaire vers

les comptoirs d'achat de Tshikapa ou directement vers Lisbonne. Les forces hostiles au

Gouvernement angolais ont attaque et ddtruit les installations du gisement diamantifere de

Kafunfo en decembre 1984. Depuis tors, plusieurs avions Hercule C-130, qui avaient du etre

affretes pour permettre la poursuite des operations apres la destruction des routes et des ponts

au cours d'attaques anterieures, ont 6t6 abattus. Malgre* ces difficultes le secteur prive" officiel

a continue" de produire.

L'Empressa Nacional dos Diamantes U.E.E. (ENDIAMA), qui a des droits exclusifs sur

les mines de diamants, a cherche a diversifier ses operations plutot que de confier le travail,

comme c'e'tait le cas auparavant, a la society Mining and technical Services (MATS) dont le

contrat a expire a la fin de 1985. Durant la decennie ecoulee, les ressources provenant des

diamants avaient baisse" de 70% passant de 236 millions a 56 millions de dollars, le prix moyen

etant tombe de 758 a 64 dollars par carat. Puis, a partir de 1987, la production a rebondi

atteignant un volume estimatif de 850 000 carats en 1988 et 1 000 000 de carats, d'une valeur

de 210 millions de dollars, en 1989.

Les gisements alluvionnaires riches en gemmes de Cuango, Lucapa et Andrada et la

grande cheminee de kimberlite situee a Camufuca, qui sont tous concentres a proximity de la
frontiere zairoise, comptent parmi les plus importantes reserves en Afrique. Actuellement la

principale source de production est le gisement de Cuango, ou I'ENDIAMA a confid les activites

extractives au RST. Des quantites restreintes sont extraites par I'ENDIAMA d'Andrada et de

Lucapa et la socie'te' Portuguesa de Empreendimentos (SPE) a un contrat pour prospecter une

superficie de 700 km2 dans la partie nord-est du district de Lunda.

En 1989, Maurice Templesman de la Lazare Kaplan International (LKI) a conclu un

accord avec I'ENDIAMA aux termes duquel la LKI acheterait au minimum pour 20 millions de

dollars de diamants bruts qu'elle transformerait dans un de ses ateliers de taille et de polissage,

a Porto Rico, a New York ou en Israel. La commercialisation se fait aussi actuellement par le

biais de marchands d'Anvers, conforme'ment a un accord sur le partage des bendfices dans lequel

la soci^te Diamand Counsellor International, qui a aussi son siege a Anvers, assure revaluation

des produits avant la vente.

En outre, I'ENDIAMA a retabli ses relations avec la CSO. L'accord entre les deux

organismes comporte un programme conjoint de prospection avec la Socie'te' De Beers. En effet

la declaration d'intemion signee a Luanda entre I'ENDIAMA et la De Beers prevoit une

operation en coentreprise visant a augmenter la production par le biais de l'exploitation de

Kimberlites a Camafuca, la construction d'un nouveau batiment a Luanda pour le tri des diamants
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angolais et la commercialisation, a compter du debut de 1990, d'une grande partie des diamants

angolais par l'interme'diaire de la CSO.

2.1.2 Botswana

Le Botswana produit des diamants depuis 18 ans, apres l'ouverture de sa premiere mine,

celle d'Orapa. A present, avec trois mines produisant une grande partie des diamants de

joaillerie extraits dans le monde, ces gisements sont la principale source de devises pour une des

economies qui se developpent le plus rapidement en Afrique. Les diamants represented a eux

seuls des recettes en devises de 1 165 dollars pour chaque homme, femme et enfant faisant partie

d'une population 1,21 millions d'agriculteurs de subsistence.

Du point de vue de la valeur, le Botswana continue d'etre le premier producteur mondial

de diamants. A Orapa, la production a augmente constamment, et la capacite de la laverie de

Lethlakane a 6t6 augmented de 20% au debut de 1988.

La plus forte augmentation a 6t6 enregistree a Jwaneng oil les operations d'extraction se

sont poursuivies dans le lobe central, avec un apport de mineral de plus faible teneur extrait du

lobe nord-est. On a continue d'enlever les morts-terrains pour maintenir le mineral ddgage* et

la nouvelle usine de reconcassage qui a coute 200 millions de pulas permettra d'ameiiorer de

30% le taux de recuperation de diamants fins.

La production des trois mines de Debswana - Orapa, Lethlakane et Jwaneng de la De

Beers Botswana Mining Co. (Pty) Ltd est indiquee dans le tableau 3.

Tibk«u3 : Production anweife des mines de diamante du Botswana

(en nriflitn de cwaft)
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1989

000'
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ai

lOOt
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2S,»
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En 1987, un accord a 6t6 conclu aux termes duquel la society De Beers a achete" le stock

non vendu de la society DEBSWANA constitue durant les ann&s de recession 1982-1985, contre

20 millions d'actions de la societd (d'une valeur de 15 dollars chacune et reprdsentant 5,3% du

capital - actions elargi de la De Beers), plus 250 millions de dollars en especes, ainsi que deux
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sieges dans le Conseil d'administration de la De Beers. C'est la un bon exemple de la maniere

dont la CSO et un pays africain peuvent collaborer pour lew bdndfice mutuel.

En 1990, le Gouvernement botswanais a annonce" la creation d'une Industrie locale de

taille et de polissage. Jusque-la, la social DEBSWANA (50% Botswana et 50% De Beers) qui

possede et exploite les trois mines recevait l'ensemble des diamants hruts trie's par la Botswana

Diamond Valuing Company (BDVC), lequel appartient entierement a la socie'te' DEBSWANA,

et les lots constitues dtaient achetes par la Diamond Corporation of Debswana, une socie'te' filiale

delaCSO.

Conforme'ment a Taccord, la society DEBSWANA a commence* a implanter la premiere

usine qui comprendra trois unites employant chacune 100 travailleurs. Au fur et a mesure

qu'elle se developpera, cette Industrie locale recevra des quantites appropriees de diamants hruts

prelevees sur la production nationale, le reste continuant d'Stre 6cm\6 par le biais des

arrangements ulterieurs. Un autre permis pour tailler et polir les diamants au Botswana est en

train d'etre e'mis au profit de la LKI (Etats-Unis). Archie Mogwe, Ministre botswanais des

ressources minerales et de l'eau, considere que le moment est venu pour les citoyens botswanais

d'assurer la mise en valeur des diamants et assumer entierement les affaires de la societe*

DEBSWANA.

Dans le cadre d'une coentreprise avec Falconbridge, la Socie'te' De Beers a creuse* un puits

de 350 m et proc£de a une prise d'&hantiUon en vrac de 500 carats du gisement de Gope 25,

un des quatre sites prospectes au centre du Kalahari. La Corona Diamond International

Corporation cherche, elle-aussi, les diamants dans le cadre d'une coentreprise avec Ampal (Pry)

Ltd., une Socie'te' botswanaise ddtentrice de 24 permis de prospection portant sur une superficie

de 20 600 km2. Un programme d'un cout de 2 millions de dollars qui permettra de forer a

travers la couche de sable du Kalahari qui a 100 m d'epaisseur pour tester 35 a 50 anomalies

detectees par geophysique agroportee, a commence et se poursuivra jusqu'en 1991.

2.1.3 Republique Centrafricaine

L'industrie des diamants dejoaillerie est l'une des principales branches d'activite* du pays,

repr<5sentant 25% de la valeur des exportations. La production annuelle des gisements

ailuvionnaux de Bria a Test et des gres diamantiferes de Camot a I'ouest est d'environ 30 000

carats par an. Vingt mille petits exploitants sont a pied d'oeuvre. Depuis 1984, le Comptoir

national du diamant, une coentreprise entre le gouvernement et une socidtd americaine, taille 5

000 carats par an. Les recettes annuelles en devises produites par les exportations officielles

(essentiellement vers la Belgique et la France) sont de 37 millions de dollars. Bien que la taxe

a l'exportation sur les diamants soit seulement de 12%, une importante proportion de la

production totale sort clandestinement du pays, en quete de paiements en devises. En

consequence, entre 1986 et 1990 on n'a consacre" a l'industrie extractive que 20 millions de
dollars, soit 2% de defenses publiques.
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Dans le cadre d'une coentreprise entre la Soci^te" Osbourne and Chappel Goldfields
(OCG) et la Soci6t6 d'entreprise et d'investissements SA, les diamants alluvionnaires se trouvant
le long de la riviere Mambere sont actuellement prospectes. Les re"sultats obtemis apres des
prises d'echantillon dans une bande de 20 km sur les 107 km a prospecter ont &£ decevants et
l'OGC a decide d'arr&er les operations.

2.1.4 Ghana

Les principaux terrains alluviaux diamantiferes de l'Afrique de l'Ouest se trouvent dans

la region de Birim a 110 km a l'Ouest d'Accra et sont centres autour d'Akwatia. Les pierres
sont petites et 35 a 40% sont des borts.

Contrairement a l'or dans lequel on rdinvestit d'une maniere substantielle, des problemes
techniques et financiers continuent d'entraver I'expansion de la production de diamants.

En depit de la reparation des installations d'Akwatia (projet Birim R), qui a route" 2,6
millions de dollars, la Ghana Consolidated Diamond Corporation (GCDC) a eu en 1989 une
production decevante (134 040 carats) qui est la plus faible des onze dernieres annees et qui ne
represente que 30% des 435 900 carats recuperes en 1987 dont 90% etaient des produits de
qualite" industrielle.

Les ressources restantes sont beaucoup plus profondes que les graviers superficiels
exploited dans le pass€ par des m&hodes artisanales, et le deTriaiement de la couche de
recouvrement qui a 6m d'epaisseur ne peut etre assure1 que dans le cadre d'une exploitation a
grande e*chelle.

Une dtude effectuee par la Caisse centrale est actuellement utilisee pour mobiliser des
ressources supple~mentaires devant servir a achever la premiere et la deuxieme phase

Sexploitation des ressources du bassin fluvial de la Birimian qui viennent d'dtre decouvertes et
porter la production a 1 million de carats par an pendant 15 ans sur un volume de 800 000 m3

par an. Dans le cadre de son programme de disengagement des socie"tes minieres publiques, le

gouvernement cherche un partenaire dans le secteur privd. Plusieurs social se sont declarees
interessees.

En outre, par suite de la liberalisation des taux de change et des transactions en devise,
les petits exploitants vendent de plus en plus leur production de diamante a la Precious Mineral
Marketing Corporation (PMMC). Des prix plus r^alistes sont payes aux producteurs. GrSce a
rapplication de ces nouveaux prix, qui sont fondes sur le taux de change officiel du "cede" par
rapport au dollar, 151 606 carats ont &6 achetes en 1989.
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2.1.5 Guinee

Les terrains diamantiferes alluviaux de la Guinee s'etendent de Kankan a Beyla et

N'zerekore, pres de la frontiere liberienne, et de la jusqu'au nord-ouest du Liberia en passant

par Macenta et Gueke'dou. C'est la bande Beyla-Macenta, qui se trouve a 166 km a Test de

Koidu (Sierra Leone), qui a produit le plus. Toutefois, les gisements sont extremement ine'gaux,

leur composition variant de 90% de gemmes de joaillerie a 100% de diamants industriels.

En 1987, le gouveraement a opeYe une refonte quasi-totale du secteur bancaire assortie

d'une liberalisation du commerce exterieur et de l'adoption d'un nouveau code des

investissements et des industries extractives. La Banque mondiale a reagi en accordant des pr&s

speciaux d'ajustement; mais en 1989, le FMI a du de nouveau approuver des facilites

d'ajustement en raison de l'inflation qui a atteint 27% en 1988 et de la persistance du ddficit

budgetaire. En 1988, les exportations de diamants ont rapporte 59 millions de dollars, soit
10,7% des exportations totales, composees essentiellement de la bauxite.

Le projet Aredor a Kissidougou (dans lequel le gouveraement et la Society Aredor

Holdings detiennent chacun 50%) a pu produire 190 000 carats en 1989, ce qui represente 50%

d'augmentation par rapport a la production moyenne des trois annees passees. A cela s'ajoutent

des augmentations de prix par rapport a 1986 traduisant Famelioration des produits du point de

vue de la taille et de la qualite qui ont confere a cette source une bonne reputation. Plusieurs

pienes de grosse taille ont ete produites, y compris des gemmes de 100 carats en 1986, de 143

carats (3,7 millions de dollars) en 1987 puis de 181 carats et de 256 carats en 1988, vendues

respectivement pour 8,6 millions et 10 millions de dollars. La taille moyenne des pierres est de

0,82 carat et bien que les reserves ne totalisent qu'un million de carats, les concessions voisines

sont encore dans une large mesure inexplorees. Quatre societes sont a differents stades du

processus de prospection, couvrant des concessions allant jusqu'a 2 000 km2. L'une de ces

society's est la Star Diamond a Macenta.

Les gains annuels de la Societe Aredor Holdings, dans laquelle Bridge Oil (Australie)
detient 79,2%, la Banque mondiale/SFI 11,78% et divers interets 9,52%, se situent entre 60 et

70 millions de dollars, les prix moyens etant de 320 dollars par carat. Aucune production de
rubis n'est signalee depuis quelques annees.

2.1.6 Kenya

Apres vingt-cinq annees d'independance, l'economie relativement importante du Kenya

est encore fondee sur 1'agriculture et quelques modestes ressources dont les principaux sont les
mineraux mineraux industriels.

N&mmoins, les tsavorites, les grenats verts et les grenats "malais" ont continue de prendre

de Timportance a l'echelle intemationale alors que de nouvelles decouvertes de saphirs et de
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rubis ont renforce' la production du secteur des pierres gemmes. line grande partie de la

production provient d'extractions a petite echelle et des statistiques fiables sont difficiles a
obtenir.

2.1.7 Liberia

La production du Liberia dont 85 a 90% sont des pierres de qualitd industrielle provient

de la riviere Lofa a proximity de la frontiere sierra-le^nienne et du compte de Nimta a la

frontiere guine'enne. En fermant les yeux sur une nette sous-eValuation des produits, les douanes

de Monrovia offrent une route d'exportation avec des droits de douanes de 3% seulement. En

consequence, le role joue par le Liberia en Afrique de l'Ouest a consists a le"galiser la

contrebande en provenance de Sierra Leone, de Guine'e et de Cdte d'lvoire, attirant une

production extremement variable du point de vue de la quality et de la quantite, qui represente

parfois le deuxieme produit d'exportation. La CSO surveilie de pres, dans la mesure du
possible, les activites et les achats.

2.1.8 Malawi

La Gemstone Corporation of Malawi, une filiale de la Malawi Development Corp.

(MDC) a continue" d'extraire des rubis et des saphirs dans le district de Ntchen. II y a eu en

outre, une expansion de I'extraction a petite echelle d'aigues-marines et d'ame'thystes ainsi que,

dans une moindre mesure, d'ftneraudes, de tourmalines et de topazes dans le district de Mzimba!
En 1989, 60 nouveaux permis de prospection exclusifs ont &6 delivres pour les pierres semi-

precieuses et ces produits commencent a constituer une petite industrie extractive importante.

2.1.9 Namibie

La Namibie tire plus de 25% de son PIB de l'industrie extractive dans laquelle les

diamants represented 40%, et il y a en outre une importante production de tourmalines.

A la Consolidated Diamond Mining Co. Ltd., une amelioration des capacites d'extraction

et de traitement en 1986 a permis d'obtenir un rendement similaire avec du minerai de plus faible

teneur et un tonnage plus important qu'en 1987. Une deuxieme roue a auges, qui a une capacite

plus que deux fois supe'rieure a celle de la premiere, a 6t6 commanded pour faire face a une

augmentation du ratio de decouvrement. En consequence, la production a 6t6 en 1988 inferieure
de 8% a celle de Fanned precedente, ce qui traduisait un epuisement des gisements de plus forte

teneur de la zone diamantifere no. 1. Toutefois, le volume de terrain de recouvrement enleve'

dtait de 42,8 millions de tonnes, contre 32,2 millions en 1987. En 1989, la quantity de mine'raux

extraits est tombee k 926 877 carats sur un volume d'environ 16,8 millions de tonnes, encore que
les recettes d'exportation aient de nouveau augments de 15,2%.
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En outre, plusieurs autres projets commencent a present a etre exploited. La mine de

New Auchas, qui se trouve a 25 km au nord d'Oranjemund, a 6te mise en service cette annee

: cout de Toperation: 40 millions de dollars. Quatre corps distincts de vieux graviers fluviaux,

d'une teneur de 3,6 carats par 100 tonnes sont actuellement traites dans la nouvelle usine et

devraient produire 45 000 carats par an. Entre-temps, a Elizabeth Bay, qui est situee a 30 km

au sud de Luderitz, on a bien progress^ dans l'etablissement de plans pour la construction d'un

module de production suppldmentaire qui coutera 54 millions de dollars et traitera 4 millions de

tonnes par an pour produire 250 000 carats par an sur une periode de dix ans a compter de 1991.

Deux projets similaires sont prevus a Arris Drift et Daberas; ils permettront de traiter 12

millions de tonnes par an. Les concentres produits par ces installations seront transport's par

camion au complexe de la CDM a Oranjemund pour la recuperation finale.

Par ailleurs, les operations de prospection menees le long de la cote namibienne par De

Beers et deux autres partenaires operant dans le cadre d'une coentreprise se poursuivent.

L'evaluation des ressources en eau peu profonde situees au large des cotes par une filiale de la

Socie'te' De Beers, la Marine Diamond Corporation, a 6t6 intensified et ces ressources ont produit

21 545 carats en 1989. En outre, la Namibia West Coast Diamond Company, qui decent une

concession situee entre Luderitz et la zone allant vers le nord en direction de Hottentot Bay, se

prepare pour un programme de prospection des eaux profondes qui durera dix ans, suite a la

recuperation de 26 000 carats iors de prises d'echantillons en eau peu profonde.

L'organisme CSO Valuation Namibia (VALCO) assure le tri de la production de la CDM

a Windhoek depuis 1988; toutefois, le contrat de commercialisation de la CSO doit etre

renouvele" a la fin de 1990, et il est probable que le gouvernement cherche a s'aligner plus

etroitement sur le modele du Botswana dans ses relations futures avec la Socie'te* De Beers.

Les efforts que deploie le gouvernement pour promouvoir la petite Industrie extractive ont

commence" par la mise de l'accent sur les gisements de pierres semi-precieuses qui sont eparpilles

sur toute l'&endue de la region centrale du pays.

2.1.10 Sierra Leone

Les terrains diamantiferes alluviaux se trouvent autour de la ville de Kenema, les plus

importants e"tant ceux de Kono, Tongo et de la vallee de la Sewa. La cheminee de Yengema a

Koidu (region de Kono) et les breches situees dans la zone de Tongo ont 6t6 decouvertes dans

les annees 40, mais jusqu'a une periode recente toute la production venait des gisements

alluviaux. Les pierres pesent en moyenne entre 0,3 et 5 carats et sont presque toutes des

octaedres, deux tiers etant constitues de gemmes de joaillerie de grande valeur.

Les reserves de diamants facilement accessibles etant en cours d'epuisement, la production

a continue' de baisser dans les annees 80, la valeur des exportations des pierres extraites
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artisanalement totalisant en 1983 17 millions de livres alors que celle de la production de

DIMINCO s'est elevee a 11 millions de livres. La British Petroleum (BP) a vendu ses parts dans

la DIMINCO (49%) a la Precious Minerals Marketing Corporation (PMMC), une socidte* privee

sierra-leonienne appartenant a Jamil Said Mohammed et d'autres libanais re"sidant en Sierra

Leone. La PMMC a e"galement 6t6 autorisee a commercialiser a la fois la production a petite

echelle et a grande dchelle, et vend directement a Anvers.

A partir de novembre 1987, le gouvernement a exige* que tous les diamants lui soient

vendus, et la DICORWAF a du par consequent fermer ses portes apres trente-deux ans d'activite*.

La mesure ne tarda pas a pousser les negotiants vers les pays voisins et le gouvernement dut

reexaminer la nouvelle reglementation. Par la suite, du fait de l'ind&ision du gouvernement et

de ses conseillers et de la persistance de la contrebande, la production officielle a encore baisse",

tombant a 177 000 carats en 1988. Une pgnurie persistante de materiel en 1989 s'est traduite

par la reduction des livraisons de minerals a l'usine de l'Etat, d'ou une production de 3 000

carats seulement (17% de la production de 1988). La PMMC et une longue procession de

financiers et de ndgociants venus du Moyen-Qrient ont ete incapables d'augmenter la production

faute de main-d'oeuvre qualifiee sur le terrain.

Entre-temps, FAfro-West et la DIMINCO continuent de de'velopper les cheminees de

Kimberlites de Koido et les breches de Kono. Le projet, qui a coute" 70 millions de dollars et

qui vise a exploiter les deux petites cheminees jusqu'a une profondeur de 315 m, est devenu

opeYationnel au d&nit de 1990 et on s'attend a ce qu'il porte la production de 250 000 a 400 000

carats par an.

La production officielle totale des autres zones ou l'exploitation se fait par des moyens

artisanaux et a petite echelle s'est chiffree a 125 976 carats mais on estime qu'un volume

Equivalent est produit illegalement.

2.1.11 AfriqueduSud

Les diamants represented a Fheure actuelle environ 2% seulement du PIB de l'Afrique

du Sud, mais il ne fait aucun doute que la mise en place d'une industrie organised, apres la

premiere d&ouverte, a joue" un rdle capital dans le de"veloppement ultdrieur de l'industrie

extractive sud-africaine en particulier et l'industrie mondiale du diamant en general. Apres plus

d'un siecle, les mines de Kimberley produisent toujours.

Ces dernieres annees, il y a eu moins de coulees de boue dans les mines de Kimberley,

et l'&tification du "cratere" a progress^ dans les temps, alors que le puit commun desservant

Dutoitspan et Bultfontein a 6i6 port^ a une profondeur de plus de 760 m. A Koffiefontein, la

production souterraine a commence' comme prdvu durant le deuxieme trimestre de 1988.
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Finsh a eu des problemes lies a la teneur du minerai, et on a du reduire les operations de

traitement des roches de faible teneur et accroitre celles du minerai frais plus dur extrait de la

mine a ciel ouvert. La section souterraine devait commencer a etre exploited en 1990, mais une

greve a retarde le projet.

A Premier, des difficultes d'exploitation rencontre'es au-dessus du filon couche se sont

traduites par une reduction du tonnage en 1987, mais ont 6t£ depuis surmontees. Neanmoins,

on continue d'extraire de cette mine, qui a produit tant de gros diamants, 2 millions de carats
par an.

La recherche de kimberlites et de lamproites se poursuit en Afrique du Sud, en meme

temps que 1'dvaluation des ressources alluvionnaires le long des cotes du Namaqualand. Les

concessions de Mervest et de Broadacres, qui sont situees au large des cotes, face a la mine off

shore de la Societe De Beers a Kleinsee, sont a present exploiters par la Trans-Hex.

Venetia est la nouvelle mine situee pres de la frontiere septentrionale de 1'Afrique du Sud

avec le Zimbabwe. Le gisement, qui appartient a la Soci^te" Saturn, une filiale d'Anglovaal, est

exploite par la Socie'te De Beers dans le cadre d'une coentreprise. Cette demiere compte

commencer a produire durant le deuxieme semestre de 1990 conformdment a un accord aux

termes duquel, apres recuperation du capital depense* plus 12,5% d'inter&s, les bdndfices apres

impots seraient partages en deux parts egales. L'operation consistera, au cours des vingt

prochaines annees, en 1'exploitation de deux cheminees (Kl-12,7 ha et Kll-5 ha) a partir d'un

puits commun et de puits satellites pour les petites cheminees voisines. Lorsque les installations

atteindront leur pleine capacite en 1993, la production, essentiellement des petites pierres, sera

de 4 millions de carats par an, sur un volume moyen de minerai de 3,3 millions de tonnes d'une

teneur d'environ 121 carats par 100 tonnes. Le montant total des depenses d'equipement est de

430 millions de dollars (1100 millions de rands) et les installations emploieront 750 personnes

venant pour la plupart de Lebowa, ce qui leur fera, chaque jour, un trajet de 78km par la route

depuis Messina, la ville la plus proche. Les 20000 ha situes autour des installations sont protege's

en tant que reserve d'animaux.

2.1.12 Swaziland

Les diamants sont a present le deuxieme produit d'exportation du pays. Un accord

d'extraction a ciel ouvert concernant la cheminee de Dokolwayo a &6 negocie" en 1988, aux

termes duquel la Trans-Hex (exploitant) et le Gouvernement du Swaziland sont partenaires a parts

egales. En 1989, la production a baisse" par rapport a 1988 en raison de l'extraction de minerai

plus pauvre dans des roches plus dures. Les recettes se sont cependant accrues de 35%, les prix
ayant augment^.
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2.1.13 Tanzanie

Dans le cadre du programme de redressement economique (1987-1990), 46 millions de

dollars sont consacres a 1'augmentation de la capacity de transport du chemin de fer tanzanien

qui devrait etre portde a 2 millions de tonnes par an, des sommes similaires dtant investies dans

I'agriculture et Findustrie. Malheureusement, rindustrie extractive ne figure pas dans ce

programme et les installations de Mwadui continuent de souffrir d'une penurie de materiel de

rechange et de machines, en sorte que la production a tendance a baisser. La mine, qui

appartient a la State Mining Corporation (STAMICO) et a la Soci&e Willcroft (Canada), a

produit depuis son ouverture, en 1950, plus de 3,5 millions de carats sur un volume de mineral

de 92 millions de tonnes, ce qui represente un rendement de 3,8 carats par 100 tonnes seulement.

Les reserves restantes a ciel ouvert, qui representent une couche de 100 m d'epaisseur, sont

estimees a 3,7 millions de carats sur un volume total de 35,1 millions de tonnes; ce qui

correspond a une teneur moyenne de 10,6 carats par 100 tonnes.

La Tanzania Diamond Cutting Co. (TANCUT) taille et polit 20% de la production du

pays a son usine d'Iringa.

Une autre filiale de la STAMICO, la Tanzania Gemstone Industries Limited (TGI), assure

l'exploitation et l'exportation des diverses ressources en pierres gemmes du pays. On trouve des

rubis, des saphirs, des dmeraudes et des tanzanites (zoisites gemmes) dans differentes regions du

pays. Des rubis et des saphirs ont &e extraits de temps a autre par la society Ghubu Exploration

and Mining Co. Ltd. (GEMCO) dans une zone de 2 350 acres situe'e autour de la mine d'Umba.

Des donnees periodiques font apparaitre des volumes de production irreguliers : 1 048 kg en

1966, 342,6 kg en 1972 et 14 014 kg en 1982. Un gisement alluvial de rubis trouve" recemment

dans un cours d'eau saisonnier a Mutumbo, a une petite distance de la route Mbeya - Dar-es-

Salaam, est exploite par des Thailandais qui produisent 100 kg par an utilisant un bouteur et un

procdde hydraulique. A Manyara, 1'extraction d'emeraudes par le secteur prive, qui avait

commence en 1970, a &e reprise en main par la STAMICO en 1976 et re'etudiee par la GEMCO

en 1982-1983, mais sans succes. De meme, la mine de tanzanites de Merelini, qui avait ete

decouverte en 1967, a produit une quantity record de 69 718 kg en 1970 avant sa reprise par la

TGI. Faute de controle geologique, cette derniere a dchoue, et la mine, abandonnee sans

surveillance, a etc" envahie par des mineurs clahdestins. En consequence, la TGI a du reprendre

les activitds en 1983 et procecler a un nettoyage qui a permis de produire des pierres d'une valeur

de 650 000 dollars a partir de re*sidus retrain.

Dans le passe, les mateYiaux produits etaient commercialises par la TGI a Idar -

Oberstein, au Japon et en Suisse, mais recemment la production s'est ralentie du fait du manque

d'initiatives nouvelles. En consequence, la Tanzanie a adopte une nouvelle politique miniere

devant regir 1'extraction a grande echelle par les investisseurs locaux et Strangers ainsi qu'un

code de la petite industrie extractive a l'intention de la population locale. En outre, les

particuliers et les socie'te's detenteurs de permis, peuvent acheter des pierres gemmes a des prix
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competitifs, les exporter et retenir plus de 70% de leur valeur en devises, les sommes retenues

devant toutefois servir a acheter du materiel et des machines.

2.1.14 Zaire

Les mineurs exploitant d'une maniere artisanale et sur une petite echelle les graviers du

systeme fluvial de la Kasai sont ceux qui contribuent le plus aux exportations de minerals apres

la grande Industrie extractive des diamants et du cuivre. Les ressources se trouvent souvent dans

des zones reculees auxquelles les autarites locales et la police ne peuvent accdder et qui sont

encore sous 1'emprise de chefs tribaux. Pour obtenir le permis necessaire, les mineurs doivent

verser aux "chefs", jusqu'a 100 zaires par jour selon la teneur du minerai, 25 zaires aux

"gendames" et 20 zaires aux revendeurs locaux. En outre, des "negotiants" suivent les mineurs

leur fournissant des provisions et achetant les pierres.

Durant la fin des ann£es 60 et tout au long des annees 70, d'enormes quantity ont ete

transporters clandestinement par la voie fluviale jusqu'a Brazzaville, mais la contrebande a

considerablement diminue' apres la liberalisation de 1'industrie en 1983 et la Societe" miniere de

Bakwanga (MIBA) a 6t€ obligee de c&ler 73 000 ha sur les 78 000 qu'elle d&enait. La

devaluation du Zaire de 75,5% a aussi rendu les prix plus interessants, et en 1984, 17 comptoirs

d'achat de diamants independants ont acquis 63% de la production nationale.

La dette exterieure, qui se situe entre 5 et 6 milliards de dollars et qui a e^e reechelonnee

plusieurs fois durant les dix dernieres annees, constitue un obstacle a la realisation des plans de

developpement en depit du fait que le secteur minier a repre'sente' en 1986 79,2% de la valeur

des exportations contre 54,4% en 1985. Des dispositifs de contrdle plus stricts, une

multiplication par deux des frais de delivrance des licences, qui sont a present de 100 000 dollars

par an, ainsi que l'imposition d'un volume minimal pour les exportations, ont rdduit le nombre

de d&enteurs de licences. Ces dernieres annees, cela s'est traduit par une diminution du volume

des exportations illdgales et un accroissement de la production officielle.

Deux tiers des mineraux sont a present extraits des graviers d&ritiques de Kanshi I et II

et de la colline de Bakwanga, le reste provenant de la mine de la MIBA a Mbuji-mayi. La

production des kimberlites s'est elevee a 2,58 millions de carats en 1989 contre 2,43 millions

en 1988.

2.1.15 Zambie

Durant les dix dernieres anndes, la Zambie a ete l'un des principaux producteurs

d'dmeraudes en Afrique, satisfaisant une grande partie de la demande de la Communaut£

economique europeenne et fournissant d'importantes quantity de pierres brutes a Jaipur (Inde).
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La principale ressource est le champs d'^meraudes de Kafubu, qui est situe" a 30 km de

la ville de Luanshya (Copperbelt). Ces ressources de premier plan ont &6 decouvertes pour la

premiere fois a la fin des annees 50, sur les franges nord du gisement de Miku, ou les dmeraudes

avaient jusque-la tendance a 6tre excessivement fracturees. Le gisement resta ensuite inexploitg

jusqu'a la fin des annees 70 lorsque de petits exploitants appuye's par des "prospecteurs du

dimanche" venant de la Copperbelt commencerent a extraire des pierres d'une taille

exceptionnelle dans d'autres sites.

En 1980, l'importance des ressources 6tant devenue eVidente le gouvernement a cre^ la

Reserved Minerals Corporations (RMC) pour surveiller rextraction et maximiser les recettes en

devises. II y eut ensuite une periode d'ind&ision qui dura cinq ans, durant laquelle des

negotiations se d&oulerent sans succes entre difffrents investisseurs et le Gouvernement

zambien. Aucun titre n'ayant et6 delivrd aux investisseurs ayant les competences requises, qui

pouvaient proteger les ressources et executer un programme pleinement inte'gre' devaluation,

d'extraction et d'exploitation y compris de perception de redevances, les gisements furent envahis

par des "mineurs ille'gaux" et des contrebandiers a telle enseigne que le gouvernement ce"da en

1985 a la pression politique et autorisa la fragmentation du titre en 25 petites concessions, a

Texception d'une vaste zone de 30 Kilometres Carre's (km2), coincidant au secteur oil la RMC

avait fait ses premieres prises d'&hantillon, qui fut ce'dee a une coentreprise entre le Syndicat

de Kagem (49%) et la RMC (51%).

Par suite de la fragmentation du titre, tout espoir d'assurer une s&urite' effective s'envola

et les investisseurs etrangers ayant une experience dans le domaine de rextraction d'e'meraudes

s'en allerent, laissant aux officiels de la RMC, au Departement des mines zambien et a des forces

de police para-militaires le loisir de combattre l'exploitation illicite.

Jusqu'en 1985, la majority des emeraudes qui atteignaient le marche international e~taient

extraites par des "ille'gaux" des gisements de Pirala et de Kamakanga. Toutefois par la suite,

lorsque la RMC commenc,a a organiser des ventes officielles de pierres brutes a la fois a Lusaka

et a Geneve, l'essentiel de la production ofrlcielle provenait des 51 % que cette socie'te' de'tenait

dans les mines situdes dans la zone relevant de la coentreprise avec le Syndicat de Kagem,

notamment celles de Fwaya Fwaya, Dabwisa et Libwente.

En 1987, la production officielle commenga a tarir et la RMC annonc.a une baisse des

benefices a la fois sur rextraction et la vente des pierres brutes, et les ministres qui se

succdderent a la tete du departement des mines continuerent de se plaindre du fait que le montant

estimatif des pertes annuelles dues a rextraction illegale et a la contrebande exceMait la

production officielle.

Tentant d'ame'liorer les recettes en devises produites par les ressources existantes, la RMC

constitua une coentreprise avec ERB (Eric Engel et Maurice Roditi du Bre'sil). La coentreprise,

qui est connue sous le nom de la Zambia Emerald Industries Limited (ZEI), obtint le droit
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exclusif de tailler toute la production zambienne. Les pierres taillees parvenaient au marchl par

le biais de Gemipex, une socie'te' cr66 par Engel et Roditi. Cette formule deplut a la RMC;

1'arrangement empietait egalement sur un accord anterieur autorisant Kagem a exporter 49% de

leur production conjointe vers Israel afin qu'ils y soient tallies. En consequence, Kagem cessa

de produire et les reglementations durent etre modifiers de fac.on a exclure du droit de

preemption sur l'achat de toutes les emeraudes zambiennes accorde a la ZEI, les 49% produits

par Kagem.

D'importantes quantity's d'dmeraudes continuent toutefois de sortir en contrebande du

territoire zambien. Ceux qu'on appelle les "Se'ne'galais" entrent en Zambie par le Zaire avec des

devises qu'ils echangent contre des kwachas pour deux fois le taux officiel. En consequence,

its sont capables d'offrir aux producteurs d'emeraudes le double de ce qu'ils auraient en kwachas

s'ils ecoulaient leurs dmeraudes par le bais de la RMC; la seule fagon de remddier a une telle

situation c'est d'autoriser les mineurs a etre payes en devises s'ils traitent legalement par

l'interme'diaire de banques commerciales reconnues.

Apres une decennie, durant laquelle pratiquement toutes les formes de legislation ont 6t6

essayees, le pas le plus positif dans le sens de la derdglementation de rindustrie africaine des

pierres gemmes rut franchi recemment, lorsque le ministre des finances annonga en novembre

des mesures visant a combler l'dcart entre la valeur estimative de la production annuelle

zambienne de pierres gemmes, qui est de 200 millions de dollars pour les pierres taillees, et les

ventes officielles effectives de pierres brutes qui rapportent 10 millions de dollars.

Dans le cadre des nouvelles reglementations, l'Etat a aboli son ancien monopole sur

l'achat et les exportations de pierres gemmes. La RMC continuera d'organiser des ventes aux

encheres mais les mineurs pourront dorenavant retenir 50% de la valeur de leurs produits en

devises contre 25% prdce<Jemment. Qui plus est, le secteur privd est a present libre de creer des

socie^s pour commercialiser la production localement ou a r^tranger ou pour tailler et polir les

pierres avant l'exportation. On s'attend a ce que les mineurs mettent un systeme de location de

materiel et de formation, et le gouvernement a 1'intention de mettre en place un conseil pour les

pierres gemmes qui fournira des services aux producteurs.

Ces mesures viennent veritableraent a point nomine, car il est probable que dans un avenir

relativement proche aussi bien les mineurs clandestins que les mineurs dotes d'un permis de la

zone de Kafubu epuisent les gisements d'emeraudes a ciel ouvert pouvant 6tre exploites par les

methodes rudimentaires utilises actuellement. II serait alors necessaire d'attirer une ou deux

socidtes minieres suffisamment experimenters afin d'instaurer la security necessaire et

d'entreprendre l'op^ration couteuse consistant a creuser syste'matiquement a travers les ressources

superficielles epuisees en vue d'dtablir des mines souterraines dotdes d'une infrastructure de mise

en valeur et de commercialisation bien integree comme le preVoit la loi.
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La Zambieproduit^galementd'importantesquantitdsd'amethystesde bonne qualite Les
gisements se trouvent dans la zone de Kalomo, a 120 km au nord-est de Livingstone On trouve

les ameUystes dans une veine irreguliere de 5 a 15 cm d'epaisseur emprisonnee dans un massif
de pierre ollaire sur une bande de 8 km. Les mines de Mbwiko (d&enue par la RMC) et de
Mapatisya sont exploiters par la Socie^ LONRHO qui assure egalement la commercialisation
A ce stade initial, on se sert, pour les travaux d'extraction et de recuperation, de bouteurs pour
delayer les morts-terrains, de marteaux et de piques pour la perforation de la veine, et d'une
b&onniere qui sert a laver les mineraux bruts avant qu'ils soient scheide*s et tries a la main La
production pour les annees 1982-1985, qui fut toute vendue soit a Idar-Oberstein soit a Jaipur
Out. comme suit : 23 tonnes en 1982, 39 tonnes en 1983, 25 tonnes en 1984 et 20 tonnes en
1985.

Element nouveau, les gisements d'aigues-marines de Lundazi, a Test de la Zambie sont
a present le point de mire des mineurs de?us par la region de Kafubu.

2.1.16 Zimbabwe

L'industrie extractive du Zimbabwe est asphyxiee par un manque de devises et bien
qu elle produise des recettes d'exportation de l'ordre de 450 millions de dollars, la recente offre
faite par le gouvernement aux producteurs, les autorisant a retenir 5% en devises pour pouvoir
remplacer leurs v&ustes machines n'est pas de nature a assurer le maintien de la production et
encore moins son expansion.

Apres 30 ans d'exploitation par le groupe RTZ, les mines d'dmeraudes de Sandawana
contmuent de produire; a Fexception d'une petite quantity de pierres taillees, les e'meraudes
brutes sont vendues aux tailleries de la ville de Jaipur (Inde). Les galleries souterraines de la
prnicipale mine de Zoes s'&endent a present sur une zone de 1000 m de long, de 500 m de large
et de 150 m de profondeur. Le minerai porteur de gemmes des niveaux inferieurs est devenu
beaucoup plus dur et un procddd consistant en l'application de decharges electriques de haut
voltage est \itilis6 pour ramollir la roche et liberer l'e"meraude.

L'ensemble des pierres gemmes exporters du Zimbabwe sont a present taillees et
commercialisees par la Minerals Marketing Corporation of Zimbabwe (MMCZ), qui prend une
commission de 0,875% sur toutes les recettes:

Le reste de la production de gemmes provient de l'exploitation a petite dchelle
d e'meraudes et d'aigues-marines qui est supervisee par la MMCZ qui assure egalement la
commercialisation des produits.
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2.2 Autres pays ayant un potentiel

II y a plusieurs pays en Afrique qui ont des ressources connues ou la possibility de

produire des pierres pr&ieuses ou semi-precieuses dans l'avenir. Cette section s'efforce de

passer en revue la situation dans ces pays.

2.2.1 Benin

Ce pays n'a apparemment aucune ressource connue, mais dispose d'un potentiel dans les

soubassements rocheux.

2.2.2 Burkina Faso

Quatre formations diamantiferes ont ete decouvertes ces dix dernieres annees dans la

partie meridionale de la region de Barsalogo par BGR Hanover, et une autre ddcouverte a 6t6

faite recemment a Zabre-Gogo dans le sud-est. Aucun plan de mise en valeur ou devaluation

approfondie de ces gisements n'a 6t6 e*tabli.

2.2.3 Burundi

Le Ministere de l'dnergie et des mines essaie de promouvoir la petite Industrie extractive

limttee jusqu'a present a Tor.

2.2.4 Cameroun

Les gisements de diamants de Monguele, Lobeka et Pangele, qui sont connus depuis un

certain temps, necessitent tous une evaluation approfondie. Malheureusement, malgrd les

ressources e'nerg&iques abondantes du pays, des projets de ce type sont entravds par le manque

de moyens de transport, d'energie dectrique et de fonds.

2.2.5 Tchad

Aucune production importante n'est signalee jusqu'k present mais il est fort probable que

des potentialite"s existent dans les soubassements rocheux.

2.2.6 Congo (Brazzaville)

Le Congo est, apres le Nigeria, l'Angola, le Gabon et le Cameroun, le cinquieme

producteur de parole subsaharien. Toutefois, a l'exception d'une certaine quantity de plomb et

de zinc ainsi que d'or alluvionnaire a Kelle pres de la frontiere gabonaise, la production d'autres

mineiaux est tres limitee. On sait qu'il y a des gisements de diamants, et la Societe* congolaise

de recherche miniere (SOCOREM) a lanc€ des operations en coentreprise avec des socidt^s
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americaines pour la prospection de gisements d'or et de diamant. La possibility que les

ressources de Carnot (Republique centrafticaine) s'etendent jusqu'au Congo, a Betou, est

dgalement examined.

2.2.7 Ethiopie

Bien que le pays soit dote* de ressources potentielles variees (on a decouvert a plusieurs

reprises des pierres gemmes), aucune production notable n'est a signaler. L'or, le KG, le

pe'trole et le gaz naturel sont les principales ressources exploiters mais des paysans commencent

a apporter des echantillons de pierres gemmes (aigues-marines, peridots, amethystes, etc.)- Le

nouveau code des industries extractives comportera un chapitre consacre" a 1'extraction a petite

echelle et l'Ethiopian Mineral Resources Development Corporation (EMRDC) a ouvert un atelier

de taille et de polissage destine" a maximiser les recettes en devises.

2.2.8 Gabon

Bien que sa production minerale soit dominee par le pe'trole, le manganese et l'uranium,

le Gabon est relativement riche en ressources minerales, en particulier dans les roches

pr6cambriennes. Comme au Congo, pays voisin, on sait qu'il existe des diamants mais aucune

ressource importante n'a 6t£ jusqu'ici exploitee.

2.2.9 Cdted'Ivoire

Apres trente ans de production a grande echelle l'exploitation artisanale locale des

alluvions cotiers s'est deVeloppee au cours d'une peYiode de douze ans allant jusqu'en 1962,

durant laquelle les activites illicites devinrent incontrdlees. En consequence, on a du recourir

a rarmee pour decourager les mineurs clandestins et promouvoir la mecanisation des socie"tes

minieres.

Depuis lors, un manque (Tinfrastructure de base et Pinsuffisance des moyens de transport

ont entrave" la mise en valeur de bon nombre de ressources minerales en Cdte d'lvoire, a tel point

que la production, qui n'a cesse" de baisser, a continue d'etre confinee aux diamants trouves le

long des cotes. Les pierres sont petites mais uniformdment de bonne qualite". Les gisements de

diamants de Tortiya et Seguela, a l'intdrieur du pays, renferment respectivement, selon les

estimations, 450 000 et 150 000 carats, mais aucune production n'est encore prevue.

2.2.10 Lesotho

Le Lesotho a connu une breve peYiode de production de diamants a grande &helle, de

la fin des annees 70 jusqu'en 1982, lorsque les prises d'echantillon effectuees dans la cheminee

de Letseng-Lae-Terai ont montr6 que s'il y avait quelques grosses pierres, le gisement ^tait en

general peu rentable. Depuis lors, la cheminee de Kolo a &6 de temps a autre exploitee par
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quelques 90 mineurs. La teneur moyenne n'est que de 0,2 cts/m3 et les diamants sont vendus

aux encheres une fois par mois, a Maseru, a des acheteurs agrees. Les mineurs regoivent 80%

des reeettes alors que la taxe percue par le gouvernement est de 10%; les 10% restants sont

place's dans un fonds central d'dquipement. Les 8 314 carats produits en 1984-1985 ont rapporte"

123 000 dollars soit 750 dollars par mineur par an, ce qui n'est pas tres remuneYateur.

2.2.11 Madagascar

On sait qu'il y a des diamants a Madagascar mais aucune evaluation du potentiel des

cheminees existant dans ce pays n'a jusqu'ici ete possible. En outre, l'ile est connue depuis

longtemps comme une source d'emeraudes. Re'cemment, les gisements d'emeraudes ont ete

reexamine's et quelques rendements substantiels donnent a penser que ce pays pourrait devenir

un grand producteur dans ravenir.

2.2.12 Mozambique

La guerre civile continue d'entraver la production dans ce pays qui est riche en pierres

gemmes et qui en a produit dans le passe.

La Socidte Edlow Resources (Etats-Unis) s'est montree disposee a mettre en valeur les

gisements de mineraux lourds se trouvant autour de Moebase, Idugi et Pebane. D'autres, dont

des societes sud-africaines, se sont montrdes interessees par les gisements se trouvant dans la

region de Muiane. L'Anglo American a signe un accord aux termes duquel elle prospectera une

superficie de 4500 km2 dans les provinces de Sofala et de Manica. La premiere dtape de

1'operation consiste en des travaux de prospection aeriens alors que la deuxieme, qui sera

consacree au suivi sur le terrain, ddpendra de la security du personnel.

2.2.13 Niger

Le retour aux reformes politiques et a la liberalisation, apres seize ans de pouvoir

militaire a permis de rdviser le code des industries extractives, ce qui pourrait relancer la

prospection.

Bien que Ton sache depuis de nombreuses annees qu'il y a des diamants au Liptako, les

exportations mindrales du pays continuent d'etre axees sur les vastes ressources en uranium du

bassin sedimentaire d'Agades, qui sont en grande partie exportdes en France. L'etain et les

phosphates font aussi partie des exportations vers l'Europe.

2.2.14 Nigeria

Le petrole, le minerai de fer/acier, l'etain et le charbon sont les princtpaux produits de

la Nigeria Mining Company (NMC); l'or a Lokoja, differents mineraux industriels et des
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ressources potentielles en pierres gemmes de couleur constituent le reste des ressources du pays.

On trouve des saphirs, des aigues-marines, des topazes, des tourmalines et des ame'thystes a Keffi

et Kafanchan dans l'Etat de Plateau ainsi qu'a Jema et Kachia dans 1'Etat de Kaduna. Toutefois,

ces gisements sont exploited illdgalement par un noyau corrompu d'entrepreneurs et d'officiels

locaux influents, travaillant en collaboration avec des mineurs migrants dont le nombre est estime

a un millier, originates en majority du Senegal et du Ghana. Le gouvernement a essaye" de faire

cesser ces activites illdgales en expulsant les mineurs Strangers et en contr61ant l'dmission des

permis.

Toutefois, en depit de ces mesures, environ 5% seulement de la valeur estimative de la

production entrent dans les coffres fdddraux, essentiellement sous forme de loyers, de taxes et

de redevances payds par les socie'te's reconnues qui detiennent des permis de prospection

exclusifs. L'achat de pierres gemmes brutes est devenu une alternative populaire a 1'acquisition

de cheques de voyage parmi les globe trotters nigerians qui vendent les pierres contre des devises

en Europe et en Extreme-Orient, en particulier a Bangkok. Les aigues-marines et les ame'thystes

sont achetdes pour 300 a 350 nairas le kilogramme et revendues a 450 dollars; les topazes les

plus communes qui s'achetent a 60 nairas le kilogramme se vendent a 500 dollars sur les marches

dtrangers. Le prix des saphirs bruts varie, selon la qualite, entre 1000 et 8500 nairas le kilo et

les taux de change sont encore meilleurs pour ce mineral.

2.2.15 Senegal

L'industrie extractive et de prospection relativement developpde existant dans ce pays est

axee sur le phosphate, le mineral de fer et les sables de mineraux lourds porteurs de titane.

Cependant, des Sdndgalais sillonneraient l'Afrique de l'Ouest et l'Arrique centrale mettant a

profit leur sens des affaires et finissant, dit-on, par rapatrier les bdndfices qu'ils realisent sous

forme de devises.

2.2.16 Soudan

Aucune production n'est officiellement signalee, mais un potentiel existe dans les

soubassements rocheux du desert de Nubie.

2.2.17 Rwanda

Un nouvel organisme national, la Rdgie d'exploitation et de developpement des mines,

a etd charge de rouvrir 22 petites mines d'dtain et de Wolfram. S'il y parvient, l'attention

pourrait se porter sur les pierres gemmes.
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2.2.18 Togo

Comme au Benin voisin, un potentiel existe dans les soubassements rocheux stale's a
1'inteYieur du pays.

2.2.19 Ouganda

II n'y a aucun gisement connu de pierres gemmes, mais, dans le contexte d'un pays ayant

une dette exterieure de 1,2 milliards de dollars et d'un passe marque par des troubles civils, le

Gouvemement a annoncd son intention d'intensifier la prospection des mineraux industriels et

autres. La Banque de developpement ougandaise et une commission speciale ayant pour tSche

d'assurer l'exploitation des ressources minerales ont 6t6 chargdes d'identifier ces ressources, de

proceder aux releves necessaires, de faire l'inventaire des mineraux utilises par 1'industrie

ougandaise et de trouver des debouches pour les autres.

A ce jour, les mineurs operant sur une petite echelle ont produit de Tor, du Wolfram et

du beryl. Les autres mineraux disponibles sont le kaolin, le gypse, la diatomite et l'amiante.

Les entrepreneurs locaux ont besoin d'etre encourages et guided dans leurs efforts pour prospector

les gisements potentiels de pierres gemmes.

Jusqu'ici, le Gouvemement frangais a annance" une contribution de 12 millions de dollars

qui servira a remettre en service l'usine de residus de cobalt et d'or de Kilembe, alors que le

Gouvemement de la Coree du Nord examine les mines. D'autres donateurs interaationaux

contribuent a la refection de la cimenterie de Hima (Kasese) qui coutera 48 millions de dollars.

2.3 La production africaine comparer a celle du reste du monde

Durant la decennie ecoulee, la production mondiale de diamants a connu, en meme temps

que les systemes mone'taires, quelques changements fondamentaux. L'introduction du systeme

des taux de change flottants a, a lui seul, produit un scenario dans lequel les consommateurs des

pays a monnaie forte de l'hemisphere nord ont soudain vu leur pouvoir d'achat se renforcer,

alors que les pays producteurs du tiers monde ont commence a enregistrer une augmentation de

la demande, rdalisant ainsi des benefices qu'ils ont du reinvestir dans l'achat de machines dont
le cout avait augments' ou dans le service de la dette.

Dans le tableau 4, la production totale de diamants des pays africains entre 1981 et 1990

est presentee et comparee avec celle des principaux producteurs dans le reste du monde. La

proportion de pierres de joaillerie de qualite* et bon marche\ chez chaque producteur, a 6t€ prise

comme base pour calculer le volume estimatif de la production de "diamants de joaillerie" en

Afrique, la comparer a celle du reste du monde; les deux productions ont 6t<6 ensuite additionnees
pour calculer le total mondial.
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Au ddbut de la decennie, la proportion des diamante de joaillerie dans la production totale

de diamants industriels et autres etait d'environ 25% dont 2% settlement &aient considered

comme des diamants "d'investissement11. A la fin de la decennie cette proportion ^tait passed,

grace a rextraction a ciel ouvert en vrac, a pres de 40% et 2% respectivement, la valeur des

pierres "d'investissement" ayant augments du fait de leur rarefaction.

Du point de vue des resultats des pays pris individuellement, la production angolaise dont

environ 60% sont des pierres de joaillerie, a connu une tendance a la diminution du fait de la

guerre civile mais a ensuite repris. En revanche, on a assists durant la decennie a une poussee

de la production du Botswana qui est devenu le premier producteur de diamants dejoaillerie avec

une proportion de 45% du total.

En Namibie, oil 95% de la production consistent en des diamants de joaillerie, il est

devenu possible d'exploiter des ressources d'une teneur de plus en plus faible le long des cotes

tout en maintenant la production autour d'un million de carats par an.

La production de la Republique centrafricaine et des Etats de l'Afrique de l'Ouest a

tendance a stagner les techniques artisanales ayant atteint leurs limites; elle est actuellement de

0,6 million de carats, dont 66% sont des gemmes de joaillerie de qualite* et bon marche*.
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L'Afrique du sud, oil une grande partie de l'extraction est le fait de sources clandestines,

est parvenue a maintenir sa production a un niveau situe entre 9 et 10 millions de carats par an,

dont 40% sont constitues de pierres de joaillerie; dans le m6me temps, la cessation quasi-totale
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de la production du Lesotho a &e supple'ee par les operations de production qui ont commence'

au Swaziland. La production de la mine de Mwadui, dont 70% sont des pierres de joaillerie,

a fortement baisse alors que celle du Zaire a plus que double", surtout grSce a 1'exploitation

artisanale de gisements alluvionnaux, encore que la proportion des pierres de joaillerie dans cede

production n'est que de 28%.

Cela a eu pour effet de doubler la production africaine, le volume des pierres de joaillerie

produites passant de 4 millions de carats par an en 1981 a 14 millions de carats en 1988.

La production dans le reste du monde est rested quasiment statique sauf en Australie ou

la mine de diamants d'Argyle, qui est a pre'sent la plus productive dans le monde, a etc" mise en

service. Une grande partie des 40% des pierres de joaillerie produites sont des diamants jaunes

et bruns, qu'il a fallu imposer sur le marchd sous 1'appellation publicitaire de "diamant

champagne". L'adjonction de ce type de diamant aux pierres de joaillerie produites dans le

monde s'est traduite par un accroissement du nombre de gemmes jaunes sur le marche depuis

1986.

La production totale de diamants dans le monde est done passed de 39 millions de carats

par an en 1981 a 92 millions de carats en 1989 soit une augmentation de 235%, alors que la

proportion de diamants accepter par le consommateur comme pierres de joaillerie est passee de

10 millions de carats par an a 35 millions de carats, ce qui reprdsente une augmentation de
350%.

3. ORGANISATION DE L'INDUSTRIE EN AFRIQUE

3.1 Structures de production

Le type d'organisation qui preVaut parmi les petits exploitants a subi avec succes

l'epreuve du temps, et il est similaire aux systemes en place en Amerique du Sud. II s'agit d'une

structure souvent negligee par les d&ideurs. Au Ghana, les "tributors" (proprie'taires)

generalement les "chefs", controlent l'acces a la terre en vendant des "tickets" a des prix qui

dependent en general du rendement, de la duree de l'exploitation et de l'appartenance de la

production. Le "mineur" qui achete un ticket fait faire le travail manuel par d'autres. Le

"mineur" et son dquipe peuvent ensuite traiter le minerai eux-memes ou le vendre a un

"acheteur" qui doit parfois le transporter dans un endroit ou il y a de l'eau pour proedder a la

recuperation. En Sierra Leone, le "mineur" est soit le "de'tenteur de la concession" soit le

"tributor" qui emploie un "organisateur" (arrangement master) qui a pour tSche de faire travailler

et de nourrir une equipe de 10 a 20 ouvriers manuels qui travaillent en equipes de 4 a 5

personnes, alors qu'en Guinea le "masta" charge des "tributors" travaillant par equipes de 5 a

10 personnes d'exploiter son terrain ou sa concession.
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Le creusage incombe essentiellement a la main-d'oeuvre rurale jeune et aux travailleurs

migrants originates de pays ou il y a moins de ressources minerales. Tres souvent en effet, la

repartition par ethnie des concentrations de mineurs, tant pour la petite que pour la grande

Industrie extractive, montre que les Strangers pr&Jominent. Dans certains cas, il y a des

affiliations tribales, comme c'est le cas pour les Yorubas (originaires de Lagos) qui occupent une

place importante a la fois dans la production et dans le commercialisation contrairement aux

Nzimas et aux Akims qui, en raison de leur resistance au "tributing" (retribution proportionnelle

du propri&aire du terrain), n'ont aucun rdle dans l'mdustrie extractive. Ces exemples contrastent

avec le cas des Mende (Sierra Leone) qui ont exclu tout etranger de la profession et assure" eux-

mSmes 1'exploitation et des Kono qui ont forme' leur propre groupe de pression politique pour

proteger les intents qu'ils detiennent dans les mines de diamants.

II s'ensuit done que, dans la plupart des cas, ce sont les etrangers qui assurent

rexploitation a petite dchelle et qui en prennent l'initiative. En consequence, comme dans le cas

des gros investisseurs Strangers, le mineur est astreint invariablement a trois formes de paiement.

II y a le loyer, les redevances et les taxes. Dans les annees 50, les loyers &aient passes dans la

Birim Valley de 50 a 100 livres par an par unite" parce qu'au moment de rouverture du Marche

d'Accra, on a du renoncer a percevoir des redevances qui ftaient difficiles a calculer. Dans le

secteur de Bonsa, six pences par carat e"taient versees au "stool" (agent du Gouvernement

colonial) par la Banque aupres de laquelle les diamants etaient places, auxquels s'ajoutait un

montant de 2 shillings par livre payees en guise de taxe une fois la transaction achevee. En Sierra

Leone, les taxes versees aux "chefs" variaient selon les prix des diamants et la situation

financiere, et les Strangers dtaient astreints a un tarif plus eleve\ Dans les regions peuplees par

les Mende et les Bo, les "chefs" et "propri&aires de terrains" recueillaient d'enormes sommes

et imposaient de severes restrictions aux "Strangers".

De nombreux paiements trouvaient leur chemin vers les comptes personnels des "chefs"

et de l'administrateur au lieu d'aller dans les caisses du Gouvernement central. En revanche, les

montants verses par les society dtaient r&up&es par le Tresor. II y avait par consequent une

tendance a pilferer louer aux "piqueurs" plutdt qu'aux societes. Les "chefs" favorisaient souvent

les "Strangers" qui a leur tour les appuyaient politiquement.

Le "tributing" semble plus repandu en Afrique que le systeme salarial introduit durant la

periode coloniale. En effet, le proprie"taire du terrain ou le de"tenteur de la concession pr^fere

le "tributing" parce qu'il lui permet d'obtenir imm^diatement de Fargent liquide lorsqu'il vend

les "tickets". De m6me, le "piqueur" se sert de ce systeme pour organiser les taches productives

de l'equipe qu'il emploie. De cette maniere, la s6cunt£ est automatiquement maintenue parmi

les membres de l'equipe qui ont 6t6 choisis sur la base de la confiance et qui sont done motives

et n'ont pas besoin d'etre supervises, alors que le "piqueur" est un agent independent qui travaille

quand il veut et comme il veut et qui est capable de vendre ces pierres au plus offrant.



ECA/NRD/FRCDUMRA/2

Page 30

Les conditions de travail dans la plupart des camps {zones de rude) ou sont menses des

activites extractives a petite echelle sont execrables pour tous a Fexception des parias de la

culture africaine. Les problemes sanitaires et sociaux engendres par la vie dans les bidonvilles,

i'ivresse, la violence et le gaspillage d'argent ainsi que les maladies (maladies vendriennes,

paludisme et malnutrition des enfants illdgitimes) et la deterioration des terres marecageuses dans

les systemes fluviaux exploiters constituent d'horribles souvenirs a travers les siecles. Ceux qui

prennent part a ces activity ne demandent aucune protection sociale, ne s'inteYessant qu'a gagner

de 1'argent pour l'envoyer chez eux. En effet, bien qu'ils realisent de gros chiffres d'affaires

de nombreux revendeurs et detenteurs de concessions ont fortement tendance a investir en dehors

de la mine. Au lieu d'acheter des machines pour ameliorer la productivity ou de constituer des

societes minieres, l'exploitant a petite echelle rentre chez lui pour investir dans Fagriculture afin

de nourrir une famille de plus en plus nombreuse et les quelques betes qu'il eleve et qu'il

considere comme son veritable "bien".

Les depenses d'investissement des petits exploitants reprdsentent par unite de production

12 a 20% de ce que depense l'exploitant a grande echelle. La raison en est que le premier limite

ses activites a des ressources plutdt superficielles. Encore plus important est le mode de

financement. Le systeme traditionnel selon lequel des financiers fournissent des denrees

alimentaires, des outils et des pompes a condition que la production leur soit vendue, est encore

le plus repandu. Des enquetes sur la repartition du revenu dans le cadre de tels systemes

effectuees dans les ann£es 70 ont indique que 33% des gains etaient consacres a l'achat de

permis, 33% allaient au bailleur de fonds et 33% aux piqueurs. En effet, seule une petite

minorite de mineurs travaillant d'une maniere entierement dependante en tant qu'unites familiales

profitent des fruits de leur kbeur; c'est le cas en paiticulier de ceux qui creent de petites societes

agreees de piqueurs - revendeurs. Toutefois, tares sont celles qui durent longtemps.

L'efficacite de l'exploitant minier a petite echelle n'est pas tres eievee. II est rarement

procede a une evaluation detaillee avant l'exploitation et Fextraction est gdneralement limitee aux

ressources pour lesquelles le terrain de recouvrement ne depasse pas trois metres. La methode

consistant a creuser des puits au hasard entre les tas d'humus et les grands arbres ne peut

produire que de faibles taux d'extraction. Toutefois, ce qui est encore moins satisfaisant, ce sont

les taux de recuperation de 30 a 60% assures par les precedes de traitement traditionnels. Le

petit exploitant est souvent un travailleur saisonnier qui s'adonne le reste de l'annee a

1'agriculture de subsistence ou encore quelqu'un qui cherche a gagner de l'argent rapidement et

qui veut rarement faire carriere.

S'agissant de l'industrie extractive a grande echelle, dans la majority des pays africains,

les mineraux que recele le sol sont consideres comme la propriete de l'Etat et il y a

fondamentalement deux types de rapport entre les mineurs et les gouvernements.

D'une part, dans les economies du marche, des societes et des agents locaux et etrangers

sont autorises, en vertu de lois existantes ou d'accords negocies, a exploiter et a mettre en valeur
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des ressources miniates; en revanche, dans les economies centralement plantf*^ «*** les
activites d'extraction et de raise en valeur ont tendance a etre assumees par 1 Etat.

A travers l'Afrique, il existe plusieurs fonnules faisant la synthese entre ces deux
extremes ou s'en inspirant, qui tendent toutes, avec plus ou moins de succes, a optimaliser les

bejne'fices refuse's par I'Etat.

Dans l'economie de marche\ le mineur doit fournir la technologie assurer a ces risques

et perils les investissements avant la production et payer des impots sur « Mo**";.*******
sonYutilisds par le gouvernement pour le developpement du pays et K**™^^ 1
^pulation. Bien *, les mineurs peuvent bender de d€grevements fiscaux >£"»«« «
place une infrastructure et fournissent a leurs employes des services sociaux que 1 Etat aurait du
autrement prendre en charge.

Dans les economies centralement planifiees, le gouvernement doit recourir a des prets ou
se servir de 1'argent des contribuables pour acqueTir la technologie necessaire et assumer le cout
des ope-rations qui precedent la production. Dans ce cas, il n'y a personne k impose*^ et tout
except *6ff& doit servir a developper le pays et k assurer le bien-etre de sa population^
SSlement une petite partie seulement de cet exc^ent est r^investie dans les active
extractives.

U situation actuelle de la production de pierres precieuses en Afrique tend k montrer que
partout oil l'on applique les regies de l'&onomie de marchd a la production de diamants k grande
fehelle les Etats concerned tirent des b€ne-fices substantiels des operations. Pourtant, il y a
plusieurs cas oil des gisements de pierres precieuses ou semi-precieuses ont S£ mis en
exploitation dans le cadre de l'economie du marche- sans que I'Etat n en tire aucun profit, les
agents <5tant trop nombreux pour qu'il soit possible d'administrer leurs activit^s. Dans la
majority des cas ou l'on recourt k des soci^s etatiques et para-€tatiques, dans le cadre d une
economie centralement planifiee, pour exploiter des gisements de pierres^^^
precieuses, on a enregistre- une forte baisse de la production ou un echec total du au manque

d'incitations financieres.

La motivation fmanciere fait partie inte-grante de l'economie de marche- et les mineurs
doivent planifier leurs actives de fecon k rester compftitifs par rapport au reste du monde.

En consequence, les gouvernements africams sont de plus en plus nombreux k faire appel
k differents types de coentreprises avec le secteur priv^, l'objectif etantd'assurer une exploitation
et une commercialisation organised de leurs ressources.

Un exemple, mentionnd precexlemment dans la pr&ente e^ude, qui vient k 1'esprit est la
coentreprise entre la Social De Beers et le Gouvernement botswanais dans laquelle les deux
parties d&iennent 50% des actions et qui constitue le premier pas vers la mise en place d une
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d'exploitation et de mise en valeur des diamants pleinement integree basee au Botswana.
Une autre coentreprise, avec la meme repartition du capital, est celle constitute par la Society
Aredor et le Gouvernement gume"en avec la participation de la Banque mondiale.

Dans d'autres cas, le systeme evite a l'Etat d'avoir a assumer une part de risques grace
aux regimes fiscaux en place. On en trouve un exemple dans la Namibie nouvellement
independante.

Pour encourager le developpement de l'industrie extractive, le Gouvernement namibien
accorde des avantages fiscaux aux nouvelles mines qui ne sont imposees que lorsque les recettes
cumulees produites par les ventes excedent leurs depenses totales de developpement et
d'exploitation. Les mineurs sont done ainsi en mesure de rembourser leurs prets et de se
debarrasser tres vite du fardeau que constituent les paiements d'inter&s. Dans le cas des mines
deja existantes, il est pennis de deiiuire, des impdts, les depenses d'investissement additionnelles
durant l'annee fiscale. Les benefices imposables constituent done, dans l'industrie extractive
namibienne, le solde qui reste apres deduction des depenses d'exploitation et d'investissement
du produit des ventes.

II s'ensuit done que chaque Etat dote" d'un systeme fiscal equitable aura automatiquement
une part dans les activites extractives existantes et futures sans qu'il ait a s'occuper des details
de la production.

II n'y a cependant pas de code optimal universel des investissements. Chaque type de
pierre precieuse et chaque pays a ses circonstances particulieres. En outre, les mineurs ont leurs
objectifs et leurs antecedents.

En deraiere analyse, il y a les incontournables lois de l'offre et de la demande et le souci
de maintenir une saine concurrence qui peuvent guider les efforts visant a tirer un parti optimal
d'un ensemble de circonstances. Lorsque les ressources rev6tent une importance mondiale, un
gouvernement stable peut choisir, lorsqu'il souhaite entreprendre l'exploitation d'une mine, entre
un certain nombre de socials minieres dotees des competences requises et ayant fait la preuve,

a l'echelle mondiale, de leur capacite de gerer equitablement et d'une maniere responsable ces
ressources. D'autre part, si les ressources en question sont rentables mais qu'il y a de gros

problemes logistiques, le gouvernement doit etre pret a accorder des incitations pour attirer des
mineurs ayant les qualifications requises.

Ces qualifications entrent egalement en ligne de compte lorsqu'il s'agit des mineurs
operant sur une petite echelle. L'exploitation des ressources en pierres gemmes ne doit 6tre

confine qu'a des mineurs capables de mener les operations d'une maniere responsable et
professionnelle. En consequence, si l'on veut que les gisements exploiter par des mineurs
opdrant sur une petite echelle le soient a l'avantage du pays concerne, il est necessaire de
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disposer de lois et de reglements clairs ainsi que d'une administration dotee de moyens de police

suffisants et capable d'appliquer les me'thodes d'exploitation retenues.

Si le gisement est tel qu'il necessite de grands moyens technologiques ou requiert des

investissements qui ne sont pas a la ported des mineurs op&ant sur une petite dchelle, la tSche

devrait etre confine, dans l'inte'rit national, a une socie^ miniere suffisamment experiment^ qui

imposera elle-meme des lois et des regies environnementales interaationalement acceptables.

3.2 Materiel et formation

Le materiel n&essaire pour Pexploitation des pierres precieuses et semi-precieuses

comprend different types d'instruments allant des outils manuels de piquage et des cribles

jusqu'aux pelleteuses Londres et aux camions capables de transporter des millions de tonnes de

roches par an vers des usines de recuperation sophistique"es contrdlees electroniquement. Dans

de nombreuses rdgions de l'Afrique, les mineurs ope'rant d'une maniere artisanale et a petite

echelle ont epuise" les ressources pouvant etre extraites et traitees a l'aide d'un materiel et d'outils

simples. De ce fait, il est n&essaire d'importer ou de fabriquer des outils et des machines qui

permettent de passer de l'exploitation a petite echelle a rextraction a grande echelle.

Les gouvernements peuventpromouvoir l'exploitation des ressources mineYales en mettant

en place des m&anismes pour l'achat de materiel et en assurant la formation a 1'utilisation des

instruments achetSs. Le plan de location de materiel en place au Zimbabwe est un exemple de

cette fagon de proc&ler. Les bureaux administratifs provinciaux des mines ont chacun des

entrepots d'ou les mineurs peuvent louer de l'equipement et du materiel pour un montant mensuel

calcule sur la base du cout originel du materiel auxquels s'ajoutent les firais d'entretien, les

depenses administratives et les inter&s. Depuis l'independance, ce m&anisme ne dessert que les

mineurs ope'rant dans l'exploitation a petite echelle.

Tous les exploitants sans exception ont besoin d'avoir acces aux marches internationaux

pour lews achats de materiel et la reconstitution de lews stocks de pieces detach&s, ainsi que

pow recruter des travailleurs qualifies et obtenir des services bancaires. En consequence, tout

controle mondtaire excessif qui lew ddnie cet acces aura pow effet de les ddtourner vers d'autres

marches plus respectueux de la liberte" d'entreprise.

Le domaine oil Ton manque le plus de connaissances et oil Ton a le plus besoin de

formation est celui de Identification des gemmes et de lew evaluation. II est n&essaire

d'enseigner les rudiments de la mineralogie dans les ecoles et des specimen de pierres gemmes

doivent etre exposes dans les bureaux des departements des mines nationaux avec indication de

lew valeur commerciale, et faire l'objet de publicities dans la presse.

II convient d'intensifier la formation dans les domaines de la gemmologie ainsi que de

la taille, du polissage et des techniques de commercialisation des pierres gemmes. En la matiere,
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il n'y a rien de tel que de pouvoir apprendre dans les centres traditionnels ou les metiers se sont

deVeloppes, et par consequent les gouvernements ont intcJret a financer des etudes dans ces
domaines en Europe.

Des modules de formation font a present communement partie des activity's des

investisseurs strangers. L'ancienne formule multinationale selon laquelle les maisons meres

installers dans le monde de'veloppe' controlaient leurs empires en envoyant des cadres en mission,

a e*te remplacee par l'approche transnationale qui consiste a transmettre les techniques, les

strategies et les systemes de gestion maison a des cadres et des employes autochtones. En

Afrique, les filiales transnationales des societes minieres mondiales sont a l'avant-garde de ceux

qui assurent la formation des futurs entrepreneurs miniers africains.

3.3 Regimes juridiques

L'extraction ou l'acquisition illicites de diamants revet deux formes a savoir 1'extraction

clandestine ou le vol dans les concession d'autres mineurs ou 1'exploitation de terrains sans

permis. Les mineurs clandestins travaillent gdneYalement de nuit dans les zones les plus riches

avec un materiel portable simple. II y a eu de nombreuses tentatives pour reprimer l'action des

mineurs et des negotiants clandestins au moyen de lois, mais rares sont celles qui ont e"te*

totalement couronndes de succes sans qu'il y ait eu lieu de consacrer d'enormes depenses au

financement des forces de sdcuritd et de police necessaires. Dans de nombreux cas, les activites

clandestines sont liees a la presence d'"6trangers" et les gouvernements ont du proceder

periodiquement a des expulsions. Souvent l'apparente reduction des activitds clandestines est

causee davantage par la perturbation de la production que par Amelioration des dispositifs de
contrdle.

Les regimes jundiques les plus efficaces sont ceux qui, tout en offrant aux mineurs le

choix entre plusieurs negotiants, attirent la production de pierres gemmes vers le marche officiel

parce que celui-ci offre les meilleurs prix. Toute difference entre Etats dans les regimes

juridiques rdgissant l'extraction et la commercialisation des pierres gemmes sera mise a profit
par les negotiants et encouragera la contrebande.

En effet, dans les differentes regions du monde, les lois qui influent le plus sur le

mouvement et la consommation des pierres pretieuses et semi-precieuses sont celles qui portent

sur les douanes et les droits d'excise a l'exportation et a 1'importation ainsi que les taxes sur les

ventes et la valeur ajoutee.

Fondamentalement, on est en presence d'une relation triangulaire entre le producteur, les

personnes qui transformed les pierres et le marche.
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Tout d'abord, les pays producteurs souhaitent empecher les gemmes brutes de quitter le

pays d'origine sans avoir 6t6 mises en valeur ou enregistrees en tant qu'exportations pour

lesquelles les recettes en devises doivent retourner dans le systeme bancaire commercial du pays.

Un certain nombre de pays airicains ont promulgue des lois tendant a maximiser la

valorisation des pierres gemmes qu'ils produisent. La fac.on la plus equitable d'atteindre cet

objectif sans e'touffer dans l'oeuf les initiatives durant les premiers stades de la mise en valeur

des resources en pierres gemmes est peut-etre de percevoir une taxe a l'exportation sur la valeur

des matenaux bruts exportes, formule qui s'oppose a celle consistant a autoriser 1'exportation en

franchise des materiaux tallies et polis qui ont plus de valeur. Une autre possibility consiste a
octroyer aux mineurs une grande partie, sinon la totalite, des devises rapportees par l'exportation

de pierres gemmes polies et tailless mais pas par l'exportation de mateYiaux bruts.

En second lieu, les pays consommateurs dont les ressources en gemmes sont insuffisantes

ou qui n'en ont pas du tout essayent de decourager leur population d'importer des produits de

luxe tels que les pierres gemmes en soumettant de tels produits a des droits et des taxes.

Certains instruments tels que 1'accord du GATT et la Convention de Lome" prevoient des

concessions ou des exonerations pour certaines matieres premieres et certains produits finis en

provenance des pays en developpement. Toutefois, les pays africains ne remplissent pas tous les

conditions requises et il arrive aussi que les pierres gemmes taillees et polies soient exclues parce

qu'elles sont considerees comme des produits de luxe. II est done important que les pays

airicains veillent, lorsqu'ils ne"gocient des accords commerciaux bilateraux, a ce que les pierres

gemmes travaillees en provenance de l'Afrique ne soient pas soumises a des droits et des taxes

a leur entree sur les marches des pays concernes. Faute de quoi, la compe'titivite' des

marchandises afheaines diminuerait en fonction de I'importance des droits et des taxes penjus.

Troisiemement, les pays qui n'ont pas de ressources en pierres gemmes mais qui ont un

grand nombre de travailleurs qualifies rompus a l'art de tailler et de polir les pierres ont tendance

a faciliter {'importation et l'exportation des gemmes brutes pour avoir la possibility d'ajouter de

la valeur aux mateYiaux produits par d'autres pays.

L'Afrique doit faire face a la concurrence exercee par ces pays et la solution reside dans

la promulgation de lois qui facilitent I'importation des technologies les plus avancees.

3.4 Regimes fiscaux

Dans les ann&s 60, durant l'Sge d'or de la societe* sierra-le'onienne ADMS, une dtude sur

la repartition des revenus des piqueurs a reVele" ce qui suit: piqueurs et chefs d'equipe et frais

d'obtention des permis : 28%; financiers et proprietaires de pompes 10%; n^gociants 40%;

comptoir gouvernemental des diamants : 10% et taxe gouvernementale : 12%. En revanche, on
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a estimd que la part des piqueurs clandestins et de ceux qui les financ,aient etait de 35% et celle

des negotiants de 65%. La plupart des regimes fiscaux africains en vigueur component un

d&equilibre de ce type.

Les gouveraements africains ne devraient pas percevoir de taxes sur la production et

encore moins sur celle des pierres gemmes. En effet, dans de nombreux cas, des primes

devraient etre offertes en sus du prix du marche pour encourager la production de biens

exportables tels que les pierres gemmes. La perception de taxes et de droits equitables devrait

etre plutdt limitde aux bendfices et aux services. De cette maniere, on pourra require la

difference de remuneration entre la production legate et la production illegale et decourager la

contrebande. Durant le processus de taille et de polissage, qui donne a la pierre gemme une des

formes modernes, la pierre perd 60% de son poids originel sous forme de poussiere et d'eclats.

Toutefois, la gemme polie a gdneralement cinq a dix fois plus de valeur que le fragment brut.

Cette importante valorisation de la pierre durant un processus relativement simple qui transforme

des mineraux en des joyaux brillant de mille feu est ce qui motive l'industrie mondiale des

pierres gemmes.

L'Afrique doit s'assurer une plus grande part de la valeur ajoutee, actuellement par les

pays manufacturiers, a sa production de pierres gemmes. En consequence, il faudra crder un

plus grand nombre de marches de pierres precieuses oil une large place sera consacree a

l'industrie de la taille et du polissage, de fac,on a ce que les activites minieres puissent integrer

les activite's manufacturieres avant 1'exportation et que les recettes des gouveraements soient

amelior&s.

Rares sont les produits pour lesquels il y a un aussi grand nombre de producteurs, de

manufacturiers et de negotiants. Pourtant, les regimes fiscaux relatifs aux pierres precieuses et

aux autres produits obelssent aux memes lois de l'offre et de la demande. Nombreux sont en

Afrique les exemples de ressources superficielles tres riches prises d'assaut par des milliers de

piqueurs incontrdlables avec pour effet une surproduction et un effondrement des cours.

Comme les producteurs ne produisent que ce que les negotiants peuvent leur acheter et

que les stocks des manufacturiers n'augmentent pas, l'ensemble de rindustrie fonctionne au

ralenti sur la base de rautofinancement avec des rentrees d'argent liquide continues. En cas

d'augmentation soudaine de l'offre ou de baisse brusque de la demande, ceux qui operent dans

un meme secteur ont tendance a former des cartels pour absorber les exc6dents, l'objectif etant

de maintenir la valeur des stocks qu'ils de'tiennent.

S'agissant des diamants, le plus grand de ces cartels est la CSO qui appartient a la Societe

De Beers. La SCO a, de son cdte\ une filiale, la Diamond Traiding Company (DTC). Elle est

en outre liee par des accords a des producteurs, sans compter les mines de la Society De Beers

elle-me*me, qui lui permettent d'acquerir une part convenue de la production de diamants bruts

representant 80% de la production mondiale. Une fois tries et classes ces diamants sont divises
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en lots d'un certain poids et d'une certaine qualite, est remis a la DTC qui se charge de les

vendre aux manufacturiers. La DTC a une clientele d'une centaine de "sight holders";
(marchands assurant la taille et le polissage auxquels des lots sont periodiquement offerts en
fraction de leurs besoins). Les diamants ainsi offerts sont a prendre ou a laisser. La DTC cote
le prix et si le marchand ne saisit pas une des nombreuses occasions d'accepter rofifre, il n'est
plus ^invite. En plus des maisons de tri dont elle dispose en Afrique du Sud, la socidte' De
Beers en a ct66 d'autres au Botswana et I1 implantation d'un atelier de taille et de polissage est

prdvue. Telle devrait 6tre la voie a suivre dans chacune des communautds commerciales
rdgionates africaines produisant d'importantes quantity de pierres gemmes.

Pour ce qui est des pierres de couleur, les systemes fiscaux sont soutenus par des dizaines
de petits cartels appliquant plus ou moins les memes methodes quoique d'une fac,on moins
structure. Ces cartels de la pierre de couleur ont tendance a se specialiser dans certaines
varie'tes de gemmes et se trouvent a proximite des ports francs et des principaux centres bancaires
mondiaux, tels que Hong Kong, Singapour, Bangkok et Geneve. II y a en outre de plus petits
centres a travers le monde qui sont generalement situes a proximity des sources de pierres de

couleur. On peut citer les exemples de Bogota pour les e'meraudes, de Rio de Janeiro pour les
pierres gemmes bresiliennes et d'Adelaide pour les opales. II est n&essaire de creer des bourses
de pierres gemmes dans le continent africain et de les doter des moyens d'entrer en concurrence
avec les ports francs ou les ne'gociants traditionnels de pierres de couleur sont deja installed.

Dans chaque cas, le regime fiscal en vigueur repose sur le maintien d'un €quilibre stable
entre l'ofrre et la demande qui permet de financer les flux de marchandises les plus compe'titives
sur le marche" et d'assurer ainsi les recettes fiscales des gouvernements.

4. UTILISATION DANS LE MONDE ET COMMERCE INTERNATIONAL

4.1 Structure

II y a certains endroits dans l'he'misphere nord qui dtaient d'importantes places
commerciales dans l'Antiquitg et qui continuent, meme a l'dpoque contemporaine, d'etre des
centres traditionnels du commerce mondial des pierres gemmes. En outre, le long des anciennes
routes commerciales on trouve les centres mondiaux moderoes oil sont concentres les
competences, les services bancaires et les moyens de communication. Ensemble, ces vieux et

nouveaux centres constituent aujourd'hui l'infrastnicture du commerce mondial des pierres
prdcieuses et semi-pr&ieuses.

En Occident, Anvers, qui ne dispose d'aucune source locale de pierres brutes, joue un r61e
dans le commerce mondial de diamants depuis pres de six siecles. La ville voisine de Bruges
qui dtait le terminus sur la route commerciale reliant l'Europe a l'lnde via Venise, est la ville
natale de Lodewijk van Berckem qui, selon la Ugende, rut le premier a mettre au point un
precede" utilisant les diamants pour tailler d'autres diamants et pierres precieuses.
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Ulteneurement, lorsque la Hollande et le Portugal s'affirmerent en tant que puissances navales,

Anvers devint le centre commercial par lequel transitaient les pierres gemmes extraites dans

toutes les regions du globe.

En 1968, a l'apogee de la periode qui suivit la seconde guerre mondiale, Anvers dtait

devenue le lieu de travail de 18 000 a 19 000 travailleurs de l'industrie de la pierre gemme.

Toutefois, au cours des vingt dernieres annees, le secteur manufacturier de cette ville a beaucoup

souffert de la concurrence exercee par des sources de main-d'oeuvre meilleur marche' se trouvant

dans le tiers monde, et les effectifs employes par le district des diamants de la ville tomberent

a moins de 5 000. Neanmoins, Anvers reste le centre pour 3500 negotiants et interme'diaires

agrees qui manipulent 80% de la production mondiale de diamants de joaillerie bruts, 40% des

diamants industriels bruts et 30% des diamants de joaillerie polis.

Durant la periode allant de 1980 a 1989, le volume du commerce de diamants de la ville

a atteint des niveaux impressionnants comme l'indiquent les chiffres ci-apres :

Tous les chiffres sont en millions de carats.

1980 1989

Importations de diamants

bruts

Exportations de diamants

bruts

Importations de diamants

polis

Exportations de diamants

polis

26,5

24,5

2,1

2,6

75,6

73,2

4,4

4,6

Jaipur, en Inde, dtait la porte meridionale de l'ancien Empire Mogol, dont les rajas et les

marchands efaient des consommateurs insatiables de joyaux. En consequence, la ville devint un

centre pour la taille et le polissage d'emeraudes, de rubis et de saphirs en provenance du Sud.

Plusieurs siecles plus tard, il y a encore 28 000 tailleurs de diamants regrouped dans des unite's

familiales s'occupant de la valorisation des pierres de couleur. Ils continuent d'etre plus

compe'titifs que ceux de la plupart des pays producteurs. Au cours des ans, leur savoir-faire

s'est propage* vers le sud-ouest jusqu'a la ville de Surat et aux localities voisines, a 300 km au

nord de Bombay, oil a une e"poque plus rdcente, les descendants des marchands indiens ont

implants le plus grand centre de taille et de polissage de diamants de petite taille et de deuxieme

choix dans le monde moderne. Le reste du globe ne peut concurrencer la productivity et les

faibles couts des paysans bien formes qui font le travail en Inde.
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Si 60% de toutes les pierres taillees en Inde sont vendues k Bombay, la plupart sont
taillees a Surat. Plus de 200 000 travailleurs se livrent une concurrence acharnde pour echapper
a la misere de leur village natal, travaillant agenouill& par terre dans des ateliers qui taillent des
diamants par contrat, pour un salaire variant entre 35 et 50 dollars par an. Une grande partie
du commerce indien non structure" des diamants se fait a Rampura, l'artere principale de Surat
ou des milliers de commercants se reunissent tous les jours dans une bourse en plein air pour
proce<ler a des transactions rapides en especes seulement sur les diamants bruts et polis.

En outre, les systemes d'import/export et bancaires dont elle dispose rendent l'Inde encore
plus competitive. Pour simplifier, un marchand en Inde est autorise' a importer pour 50% de
la valeur de ce qu'il exporte. Qui plus est, les recettes produites par les exportations de pierres
gemmes ne sont pas imposed. En consequence, l'industrie des pierres gemmes est l'une des

plus importantes activity manufacturieres, bien que le pays ait relativement peu de ressources
propres; Des modifications recentes aux "replenishment rate" (taux de reconstitution) constituent
une incitation suppldmentaire a ameliorer la valeur des exportation par le biais d'une
augmentation du taux de base qui est de 55% pour tes pierres d'une valeur allant jusqu'a 3 000
roupies par carat dans le cadre d'une &helle mobile atteignant 85% pour les exportations de
biens d'une valeur de 7500 roupies par carat.

De son c6te\ Bangkok dtait le port a partir duquel les rubis et les saphirs produits jadis
en Birmanie et au Cambodge etaient achemines vers les marches de rExtreme-Orient. La ville
continue de prospdrer aujourd'hui en tant que centre mondial important du commerce des pierres
gemmes, en attirant la production de toutes les sources importantes se trouvant en Extreme-Orient
et dans le Pacifique, y compris l'essentiel de la production australienne de saphirs. Hong Kong
et Singapour ont, eux-aussi, connu une certaine expansion dans le m&ne contexte qu'ils doivent
a leur statut de ports francs et a leur systeme bancaire.

De temps a autre, des purges religieuses et civiles, la pauvrete\ les guerres et la quete de
la liberty ont pousse* les professionnels du commerce mondial des pierres gemmes, qui sont
essentiellement desjuifs et des hindouistes, a trouver refuge dans diffdrents centres mondiaux qui
ayaient tendance a bien accueillir le savoir faire qu'ils amenaient avec eux. En consequence,
d'autres grands centres de taille, de polissage et de montage ont &6 implanted a Amsterdam,
Londres et New York on les pays hdtes avaient deja des dispositions incitatrices d'import/export
et de services bancaires n&essaires.

L'industrie isradienne s'est deVeloppde grace a l'afflux de diamantaires juifs qui avaient
fui la guerre en Europe au deinit des annees 40. Ces petites unites commerciales, qui avaient
collectivement persuadd la DTC de les approvisionner en marchandises ont en outre connu la
guerre dans leur nouvelle patrie et c'est seulement en 1975 que l'industrie commene.a a se
developper rapidement. Entre 1975 a 1980, les exportations de materiaux polis sont passees de
548 a 1 400 millions de dollars et plus de 12 000 travailleurs etaient employes dans 800 usines
Puis vint la recession de 1980-1982 qui surprit l'industrie alors qu'elle d&enait d'enormes stocks
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Dour lesquels elle devait plus de 1,2 milliards de dollars aux banques. Apres la crise, l'industrie
Parvint I rembourser les banques et a lancer de nouvelles entreprises, consistant cette fois-ci en

de petites unite's autofinancees.

L'histoire des pierres de couleur n'est pas differente. Depuis le quinzieme siecle, Idar-
Oberstein avait la reputation d'etre le plus grand centre mondial pour la taille et le pohssage des
gemmes de couleur de haute quality.

Depuis l'epoque ou les travailleurs polissaient les gemmes a l'aide d'enormes meules en
gres actionnees par les eaux de la riviere Nahe, qui coulaient entre les deux villes d Idar et
dWstein, le centre a pu maintenir son avantage par rapport a la concurrence. En employant
les precedes de production les plus avances, y compris des machines sophistiquees controls
electroniquement capables de tailler 12 000 pierres par jour, et en seconcentrant sur ksgemmes
de tres haute quality les quelques 10000 travailleurs employes actuellement k Idar-Oberstem ont
6t6 en mesure de tenir bon face aux industries indienne et thailandaise ou la mam-d oeuvre est
meilleur marche\ Contrairement aux diamants, dont les material* bruts peuvent etre assez
facilement tries et classes en categories interaationalement reconnues les pierres de couleur ne
peuvent etre evauufes et compared qu'apres avoir 6t6 taillees et pokes. En consequence les
nlgociants en pierres de couleur ont tendance a tenir des stocks de pierrestaillees auxquels ils
ajoutent de nouveaux materiaux pour faire des assortments avant de vendre leurs produits aux

manufacturiers de leur region.

Les acheteurs de pierre de couleur voyagent ge-neralement k travers le monde jusqu'aux
sources des meilleurs materiaux gemmes et importent ensuite leurs achats dans leurs pays
respectifs, payant tous les droits dus durant ce processus. II faut dire que ces droitspendent
soSSit a etcher les products de pieces gemmes a acheminer eux-memes 1™J™^«™
vers les marches. Pour les producteurs qui ne peuvent pas passer par un des ports &»»»»
connus, que l'on trouve dans les differentes regions du monde, ce a constitue un obstacle
commerckl de taille. En consequence, certaines villes ont des installations; d entreposage m les
pierres gemmes peuvent etre examinees pour evaluation avant les formalites d importation.

Enfin il y a lieu de signaler les expositions de pierres de couleur organises chaque annee
dans differen'ts centres a travers le monde. Us foires de Bale et de Tucson mentent d ette
mentionnees. Elles donnent aux producteurs et aux consommateurs l'occasion de s informer sur
ce que d'autres membres de la profession produisent ou achetent.

Telles sont les places commerciales traditionnelles mondiales vers lesquelles la plupart des
pierres gemmes produites en Afrique sont acheminees. Les pays producteurs doivent faire
davantage d'efforts pour combler le decalage existant entre les mines et les marches.

Les pays producteurs doivent s'inspirer des installations des centres de commerce des
gemmes en creant des bourses ou les producteurs pourront montrer leurs marchandises aux
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acheteurs Strangers ce qui lew permettra de be^i6ficier des memes credits en devises que si les

produits dtaient parvenus aux marches par des voies illegales. La seule fagon de supprimer les

transactions illicites c'est d'eiiminer les avantages qu'elles procurent.

L'octroi de simples incitations aux producteurs, comme par exemple le fait de leur

permettre d'importer une partie de ce qu'ils exponent, non seulement stimulera la production

mais eliminera la contrebande. La supervision de m&anismes de ce type peut etre facilement

assured, moyennant une commission, par le secteur bancaire commercial, sans frais pour les

differents pays d'origine.

De cette maniere, les activitds d'extraction de pierres gemmes d'un pays donne", tant a

petite qu'a grande echelle, ainsi que les petits exploitants eparpilles dans le pays pourront etre

plus facilement conn-die's.

En resume", VAfrique a besoin de s'afflrmer dans rindustrie mondiale des pierres gemmes

et la meilleure fac.on d'y parvenu" c'est probablement d'imiter la maniere dont les grands pays

mamifacturiers consommateurs ont de'veloppe' leurs industries et marches de pierres pr&ieuses.

Arin de faciliter la comprehension du fonctionnement de ces marches, la section suivante contient

des donnees de base sur la situation actuelle dans ces pays en ce qui conceme les diamants et

passe en revue les domaines oil l'Afirique peut mieux faire que Ies principaux producteurs de

pierres de couleur.

4.2 Pierres precieuses

4.2.1 Diamants

Les importations et les exportan'ons des Etats-Unis, qui sont le plus gros consommateur

mondial de diamants, sont un indicateur de la taille et de la valeur du marche" ainsi que de

rimportance des partenaires commerciaux traditionnels.

Bien qu'elle produise 50% des diamants de joaillerie extraits dans le monde, l'Afrique

brille par son absence de la liste des principaux pays qui se livrent au commerce des diamants.

On trouvera dans le tableau 5 les chiffres pour la periode 1988-1989.
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II ressort de ce tableau que le cout moyen des diamante imports par les Etate-Unis durant
la penode est de 424,7 dollars par carat, mais qu'apres reexportation de ces diamante, le cout
net pour ce pays des 93% de pierres absorbees par le march^ local est en moyenne de 344,04
dollars par carat. En supposant que les consommateurs de ce pays ont payd le meme prix pour
les diamante tailles polis que les clients des pays oil ces diamante ont &6 export^, c'est-a-dire
1539 4 dollars par carat, on peut ddduire que l'industrie americaine des diamante realise une
valeur ajoutee d'environ 1200 dollars par carat sur les diamante importes avant leur vente sur le
marches local. Cela exclut Tor et l'argent utilises pour monter les diamante dans le march6
americain de la joaillerie, marchd dont le chif&e d'affaires a augment* de 2% en 1989 atteignant
11 8 milliards de dollars par an. II y a lieu de s'attarder sur le commerce des diamante non
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montes entre New York et Tokyo, Geneve et Londres durant la penode 1989-1990. Vu la

vigueur relative de leur monnaie vis-a-vis du dollar des Etats-Unis, les diamantaires de ces pays

sont parvenus a acquerir les meilleures pierres offeites sur le rnarche" de New York. Le tableau

ci-dessus montre que, s'agissant des pierres de haute quality, les japonais sont les plus gros

consommateurs et les donnees sur les ventes realisees en juillet 1990 indiquent que rien que sur

le marche de New York, leurs achats excedent a prdsent 2 milliards de dollars. En effet, la

valeur moyenne des joyaux achetes au Japon est a present de 1500 dollars, contre 655 dollars aux

Etats-Unis. La CSO a Tintention de lancer une vaste campagne publicitaire a la television

japonaise, durant laquelle 70% des adultes verront probablement les publicity jusqu'a 15 fois.

Parmi les cibles de cette campagne figurent les me*nageres.

La production occidentale de diamants abrasifs industriels depasse a present 200 millions

de carat par an, encore qu'il y ait un important element de recyclage, les principales utilisations

finales eiant le sciage et le broyage.

4.2.2 Emeraudes

Durant presque toute la decennie passde, les efforts du Gouvernement colombien pour

mettre fin a la main-mise de bandits sur l'industrie des emeraudes ont &6 sans succes et une

grande partie de la production continue de quitter le pays clandestinement.

Quatre vingt dix pourcent du volume semble aller aux Etats-Unis, mais les differences

dans les chiffres annonce's par les officiels colombiens et americains tendent a ddmontrer qu'il

subsiste un important commerce illicite, la demande de pierres de tres haute qualite et de grosse

taille dtant considerable. La Federacion Nacional de Esmeraldas de Colombia, qui a 6t6 crdee

en mars 1988, essaye depuis cette date de contrdler les ressources de Muzo. Les chiffres

officiels donnes ci-apres indiquent 1'aptitude croissante de cette organisation a canaliser la

production, dont I'essentiel va au Japon.

Exportations officielles d'dmeraudes colombiennes :

1987 1988 1989

Carats 886 400 1 905 600 3 420 400

Valeur 107,8 millions de dollars

Sandawana a continue de produire de tres petites pierres de la plus belle couleur.

Madagascar a produit des materiaux de bonne qualite aux teintes riches, de grosse taille

pouvant peser jusqu'a 500 g quoiqu'un peu tachds. Ce pays pourrait devenir une des principales

sources dans le futur.
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Le peu d'e"meraudes que produit l'URSS est exports en Inde. Swat, au Nord du Pakistan

sur la frontiere Afgane, est une source de tout premier plan d'emeraudes d'excellente quality qui

n&essitent un apport technologique approprie" pour atteindre leur quality optimale.

4.2.3 Rubis

Durant la d&ennie les besoins en produits fins ont 6t6 a nouveau satisfaits par des stocks

existants et des materiaux recycles. Des efforts considerables sont consacres au perfectionnement

de la technique de traitement par la chaleur qui est utilisee pour ameliorer les materiaux de plus

en plus pauvres et sans eclat en provenance de Thailande et d'Afrique. Le marche* americain

demeure oppose* au traitement par la chaleur; les pierres naturelles sont tres demandees et des

bonus considerables sont payes pour les obtenir. La production irreguliere du Kenya et du

gisement de la riviere Umba en Tanzanie se maintient, l'essentiel des materiaux extraits ne se

pretent qu'a la taille en forme de cabochon et a la gravure, et ne sont classifies comme rubis

qu'apres un intense traitement a la chaleur.

4.2.4 Saphirs

Le Nigeria et la Tanzanie produisent de petites quantites et pourraient sans aucun doute

accroitre leur production moyennant de nouvelles incitations. Les materiaux produits par le

Nigeria sont generalement d'un bleu trop fonce" ou d'une couleur verdStre peu attrayante.

Quelques pierres de grosse taille ont 6t£ extraites du gisement de la riviere Umba en Tanzanie,

mais ont e*te vendues a des prix relativement bas.

Le tableau suivant, qui donne une idee sur le commerce des pierres precieuses et semi-

precieuses de couleur, englobe des donnees puisees dans les statistiques commerciales des deux

principaux marches, les Etats-Unis et le Japon, en 1988 et 1989.

La grande expansion du commerce de pierres de couleur en 1989, telle qu'elle ressort des

chiffres des marches des Etats-Unis et du Japon, est attribuee a la resistance des consommateurs

aux augmentations des prix des diamants imposees par la CSO.
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En supposant que le marche' mondial des pierres de couleur excede de 50% la
consommation combined des Etats-Unis et du Japon pris ensemble, il ressort du tableau que le
marchd mondial des e'meraudes est de 430 millions de dollars pour 7 millions de carats. Sur ce

volume la meilleure moitie" est produite par la Colombie et le reste par le Bresil, la Zambie, le

Pakistan et Madagascar.

La majority des rubis vendus dans le monde, pour un montant de 250 millions de dollars

proviennent de Thailande, pays oil chaque amuSe 7 millions de carats de materiaux bruts produits
au Cambodge sont trails a la chaleur. Des quantite's moins importantes sont produites en

Afrique, continent qui peut produire beaucoup plus.

L'offre de rubis e"tant insuffisante, le marche' des saphirs s'est ddveloppe" atteignant

environ 8 millions de carats par an d'une valeur de 360 millions de dollars. La aussi, Tessentiel

de la marchandise consiste en des saphirs bruts d'origine australienne et cambodgienne traites a
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la chaleur en Thailande. Les prospecteurs africains ont besoin d'etre formes et encourages si Ton

veut que de plus grandes quantites de saphirs soient decouvertes et extraites au Nigeria et en

Tanzanie.

4.3 Pierres semi-pre*cieuses

S'agissant des pierres gemmes de couleur, la mode qui e*tait aux faux brillants est revenue

a present aux materiaux naturels; les pierres de couleur connues de grande tattle et de tattle

exceptionnelle sont rares et tres demandees. En 1987, un important nouveau gisement

d'alexandrites a &e* decouvert pres de Bek) Horizonte au Brdsil. L'actuel engouement pour les

pierres semi-precieuses trouve son origine au Japon ou les aigues-marines et les perles sont tres

recherchees.

Durant la deuxieme moitie des annees 80, I'Afrique a augments' sa production totale

d'aigues-marines, d'am&hystes et de tourmalines, mais celle des grenats et des spinelles a

apparemment baisse", la plupart de ces pierres ayant 6t6 exporters illegalement.

4.3.1 Aigues-marines

La production nige*riane de 1987 6tait en baisse par rapport a 1986, depuis l'intervention

d'agents nommls par le gouvernement. Tant le Nigeria que la Zambie ont commence a produire

quelques pierres de tres haute quality.

4.3.2 Tourmalines

Le Nigeria a continue" de produire des pierres de couleur de bonne qualitd mais de petite

tattle. La Namibie est probablement le producteur le plus proliftque.

4.3.3. En Afrique

Les tsavorites pourraient devenir les pierres gemmes par excellence de l'Afnque et lew

developpement en tant que tel necessite un appui financier en meme temps que radoption de lois

favorables.

5. DEBRUTAGE ET FACETTAGE

S. 1 Reste du monde

Depuis des siecles le del>rutage, le facettage et la commercialisation des pierres gemmes

sont assures par des unites familiales, et ce pour deux raisons fondamentales. Le travail routinier

relativement simple de taille, de sciage et de polissage des pierres gemmes peut etre accompli

au foyer par des united familiales pauvres mais habiles, dans lesquelles les atn^s supervisent la
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contribution des plus jeunes. Deuxiemement, la famille est un microcosme de s6eyrit6, parce

que tout simplement les membres des families pauvres ne se voleront pas entre eux.

En consequence, comme indique dans la precedente section, l'industrie du detnrutage et

du facettage des pierres gemmes s'est developpde le long des routes commerciales mondiales les

plus competitives, et c'est par la suite que les traditions et les techniques se sont propag&s.

Dans la plupart des cas, leur propagation s'est faite parmi les travailleurs les plus pauvres et les

plus competitifs, c'est-a-dire ceux qui etaient organises en unites familiales, comme l'illustrent

bien les exemples de l'lnde et de la Thailande. Dans d'autres cas isolds, notamment en ce qui

concerne les pierres de couleur, la technologie est allee, pour des raisons commerciales, aux

sources des mate'riaux, comme dans le cas de Bogota et de Gaberones.

A une epoque recente, l'industrie s'est pli£e a d'autres forces du marchd. Dans certains

cas, celles-ci dtaient de caractere technologique mais, d'une fac.on generate, l'accent s'est portd

sur les considerations financieres. II y a eu tout d'abord Fe'mergence d'importants effectifs de

tailleurs et de polisseurs de pierres prdcieuses a Anvers, puis une reorientation en direction de

la mara-d'oeuvre bon marche, dans un premier temps vers Israel et ulterieurement, pour les

pierres de petite tattle, vers l'lnde.

Aujourd'hui, il y a dans l'industrie israelienne 700 usines mais 74 seulement emploient

plus de 30 travailleurs. Les depenses d'exploitation sont comprim&s au maximum et les marges

sont faibles. La taille et le polissage des diamants ont rapporte a Israel millions de dollars durant

l'exercice financier 1989-1990.

Actuellement, c'est l'industrie indienne de la taille qui connait des diffkultes. Trente-cinq

a quarante pour-cent des tailleries ayant pignon sur rue ont feraie* leurs portes et des milliers de

tailleurs et de polisseurs de diamants sont retournes aux champs pour assurer leur subsistance en

attendant que leur savoir-faire redevienne compe'titif. La rdcente crise est attribute a plusieurs

facteurs notamment une augmentation des prix de 15 a 25% en mars 1989 qui a provoque' un

nouveau cycle de resistance des consommateurs et une chute des ventes. Durant Fexercice

financier 1989-1990, alors que les importations excddaient les exportations, la persistance des

socidtes, tailleurs de diamants, a constituer des stocks et un raffermissement des taux d'interet

se sont traduits par de nombreux deTauts de paiement. Une nouvelle augmentation de 5% des

prix des mate'riaux bruts, a partir de mars 1990, survint a une epoque ou les tailleurs de diamants

indiens s'^taient dotes de stocks de six mois alors que normalement ils ne s'approvisionnaient que

pour trois mois. Deja, les prix des pierres polies de petite taille de deuxieme et de troisieme

choix ont nettement baissd et il y a une trSs faible demande pour les pierres brunes. Les
exportations indiennes pour l'exercice financier 1989-1990 ont rapporte* 49,36 milliards de

roupies, contre 42,3 milliards, une augmentation de 17% dont la moitid est due a la depreciation

de la roupie et a la remise de stocks importants a des society's soeurs a retomger qu'on a fait

passer pour des ventes afin d'eViter la leve^ des exonerations d'impdt accord^es aux exportateurs.

En verity, le volume des exportations de produits polis a diminue' de 8,75% et le volume de la
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production est tomtxS a 10,07 millions de carats contre 11,03 millions de carats en 1988-1989.
La valeur ajoutge nette s'dtait chiffrde a 11,4 milliards de roupies en 1988; elle n'etait plus que

de 8,9 milliards de dollars en 1989-1990.

Un autre grand centre de facettage est Bangkok. Comme cela a &6 indique' dans la section

4, la Thailande est une "force avec laquelle il faut compter" dans le commerce des pierres de
couleur. En effet, cette ville domine traditionnellement le marchd mondial des rubis et des

saphirs.

5.2 Afrique

La pr&ente 6tude a deja mis Taccent sur diffe'rents noyaux de l'industrie africaine de mise

en valeur, de taille et de polissage. On mentionnera les installations de del>rutage des diamants

de Johannesburg qui sont de niveau international et les infrastructures de tri et devaluation du

Botswana. Ces dernieres sont sur le point d'etre de\elopp&s, l'objectif e"tant d'en faire une

industrie nationale de taille et de polissage, et le secteur prive* a de grandes possibility d'€tablir

des ateliers de mise en valeur similaires pour les ressources en diamants de la Namibie et de

1'Angola.

Parallelement a ces installations, il y a les unite's relativement petites de taille et de

polissage des pierres de couleur (celles de la MMCZ au Zimbabwe, les installations de la

RMG/ZEI a Kitwe pour les gmeraudes zambiennes, les installations de la TANCUT pour les
diamants en Tanzanie, la coentreprise avec la CND pour les diamants en Republique

centrafricaine et un grand nombre d'amateurs eparpille's a travers le continent qui sont tout-a-fait

capables de lancer une nouvelle industrie).

II ne fait aucun doute que, du point de vue des salaires, 1'Afrique est competitive vis-a-vis

du reste du monde. Ce qu'il faut c'est que rindustrie se rende compte que rAfrique souhaite,

a juste titre, que ses pierres gemmes soient mises en valeur dans les differents pays ou elles sont

produites.

6. OBSTACLES ENTRAVANT LA MISE EN VALEUR DES PIERRES

PRECIEUSES ET SEMI-PRECDSUSES EN AFRIQUE

Sous reserve de differentes considerations politiques, l'Afrique a les moyens de maintenir

sa production actuelle de pierres gemmes durant une bonne partie du siecle prochain. Dans

certains cas, les gisements epuises devront etre remplacds. Toutefois, il est possible d'augmenter

dans une large mesure la production en fonction de la demande. N^anmoins, il y a un manque

de motivation dans certains pays et il faudra reme'dier a cette situation. Les possibilites qu'a

1'Afrique d'augmenter la part qui lui revient dans la valeur finale de sa production de pierres

gemmes brutes sont encore plus grandes. Ou sont les obstacles ?
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6.1 Production

Un des principaux obstacles entravant la production de pierres gemmes et en general de

mineraux en Afrique est la mauvaise qualite* du re*seau de transport.

Bien que les pierres gemmes figurent parmi les rares produits mineraux pouvant etre

exploited dans des regions isolees, pour que les operations soient d'une certaine envergure et

compe'titives, il est necessaire d'assurer Faeces a certaines machines et certains biens de

consommation de premiere necessity. Le fait qu'une partie des ressources africaines soient

situees dans des regions tres reculees est gdneralement un des obstacles qui entravent la

production. Le recours a des avions peut &re utile, mais en derniere analyse, la promotion de

1'exploitation passe par le developpement du reseau routier.

Le manque d'energie electrique et d'eau constitue dans de nombreux cas un obstacle a

la production de mineraux. L'energie peut &re g&ieree, mais le combustible doit etre achemine'

par la route.

Le manque de materiel est le deuxieme obstacle important a l'expansion de l'extraction

de pierres gemmes sur une petite echelle.

II faudra faire beaucoup plus pour que le materiel necessaire aux activites d'extraction a

petite echelle (appareil de levage, pompes, excavatrices, mat^riels^ equipements et ve"bicules de

transport, etc.) soit import^ ou fabriqud. Pour que les mineurs opeiant sur une petite echelle
puissent acquerir le materiel et les machines les plus adaptes a leurs besoins ou qu'ils considerent

les plus fiables, il faut qu'ils aient la possibility de les choisir eux-memes.

6.2 Utilisation et commerce

Le principal obstacle a l'expansion de l'utilisation et du commerce des pierres gemmes

est 1'absence d'un marchd dans la plupart des pays producteurs.

L'utilisation et le commerce en Afrique des pierres gemmes polies produites dans le

continent sont tres restreint et devraient etre ddveloppes. D'autre part, la convertibility de l'or

et des pierres gemmes en devises est souvent le principal facteur encourageant la production de

ces biens en Afrique.

En l'absence de reseaux commerciaux structures, le petit producteur opdrant dans des

zones reculees n'a souvent d'autres choix que de vendre sa production aux acquereurs qu'il

trouve sur place lorsqu'il a besoin d'argent pour acheter des provisions. Dans de nombreux cas,

il doit soit vendre sur place a un acheteur illicite ou faire plusieurs centaines de km jusqu'au

comptoir d'achat gouvernemental le plus proche.
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Si les pays africains qui produisent des pierres pre'cieuses et semi-pre'cieuses souhaitent

accroitre leur part dans la valeur qui est ajoutde aux materiaux extraits dans leur pays, ils doivent

suivre de plus pres les modes d'utilisation et de commercialisation dans l'industrie traditionnelle

des pays developpe's. S'ils avaient des bourses ou des systemes bancaires leur permettant de

vendre leurs pierres precieuses dans les pays producteurs, les mineurs et les acheteurs Strangers

n'auraient pas a recourir a la contrebande.

Dans les pays africains ou les systemes de commercialisation de mineYaux sont encore tres

centralists, il est necessaire de faire davantage appel aux reseaux de banques commerciales pour

ecouler la production de pierres gemmes. Les banques disposent de tous les systemes de security

et de comptabilite' requis pour la manipulation des pierres. Si elles sont encourages comme il

convient, elles sont capables d'employer les sp&ialistes qu'il faut et d'entrer en concurrence les

unes avec les autres pour oftrir aux mineurs le meilleur prix pour leur marchandise. Une fois

qu'un systeme de commercialisation approprie' de materiaux bruts aura 6t6 mis en place, la suite

logique est 1'implantation d'ateliers de taille, de polissage et de transformation par des

entrepreneurs locaux.

6.3 Rdgimes juridiques

Une legislation mone'taire extr&nement severe constitue le principal obstacle au

deVeloppement de 1'Afrique, et la production de pierres gemmes n'est qu'une des activites qui

pourraient etre libe're'es pour le bien du continent.

Comme Tor et les pierres gemmes peuvent etre librement echanges contre des devises

dans les principaux centres commerciaux du monde, toute locality dont les lois limitent ou genent

leur convertibility sera commercialement de*savantag6e.

Les restrictions mone'taires imposees dans les pays africains sont d'importants obstacles

a l'e'mergence d'un veritable commerce des pierres gemmes. Les hommes politiques et les

gouvernements de certains Etats africains commencent a s'en rendre compte et a autoriser les

mineurs a garder une iraportante portion des recettes en devises qu'ils re*alisent, pour qu'ils

puissent importer le materiel dont ils ont besoin. Bien qu'elles soient les bienvenues, ces

concessions sont encore sans commune mesure avec le libre echange en vigueur dans les

principaux centres mondiaux avec lesquels les entrepreneurs africains sont en concurrence.

n est done vital que les le*gislateurs africains comprennent que les producteurs de pierres

gemmes doivent disposer d'&ablissements ou ils peuvent traiter directement en devises avec les

acheteurs internationaux. Les mineurs qui peuvent obtenir pour leur production les meilleurs

prix en devises n'auront pas a acheminer clandestinement leurs produits vers d'autres d&touche's

par des routes potentiellement plus longues. Qui plus est, les piqueurs et les "exploitants"

autochtones qui fructifient les gisements africains de pierres gemmes sont des nationaux, et meme

les "Grangers" originaires des Etats voisins ne manqueront pas de recycler leurs recettes en
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devises dans l'economie afticaine plutfit qu'en Europe, aux Etats-Unis et en Extrdme-Orient,

regions qui be'ne'ficient de cette situation comme cette etude ]'a, on Pespere, de'montre'.

6.4 Regimes fiscaux

Le principal obstacle auquel se heurte l'Afrique est qu'elle ne dispose pas d'une monnaie

forte convertible. L'afro-dollar est encore un rdve pour la concretisation duquel les commissions

commerciales regionales doivent oeuvrer.

Durant la decennie ecoulee, apres rintroduction du systeme des taux de change flottants,

l'instabilitd mon&aire s'est aggravee, ce qui a eu de profondes incidences sur les resultats de bon

nombre d'industries minieres et de la mise en valeur des produits mine'raux.

La faiblesse des monnaies locales a permis, dans de nombreux pays en developpement,

de garder les mines duvertes, alors qu'a l'autre bout de l'eventail, les detenteurs de monnaies

telles que le yen et le franc suisse ont e*te en mesure d'acheter des gemmes de tres haute qualite

de plus en plus bon marche*. C'est la raison pour laquelle la demande japonaise de diamants est

si forte et c'est aussi pourquoi de nombreuses mines africaines ne peuvent se permettre d'acheter

du nouveau mateYiel voire du combustible pour faire marcher leurs installations de production.

D'une certaine fac,on, les fluctuations monetaires peuvent produire plus d'effets que

presque tous les autres parametres qu'ils soient techniques, commerciaux ou le'gislatifs. Par

exemple, les activites extractives dans les zones a monnaie faible peuvent etre profitables selon

les criteres locaux, mais elles ne peuvent etre consider&s comme rentables par les investisseurs

Strangers qui doivent reconvert^ leurs benefices dans la monnaie de depart de leurs

investissements.

Une telle situation semble devoir conduire a des cycles de recession a Tissue desquels

seules les ressources les plus riches pourront etre exploiters.

7. RESUME DES CONCLUSIONS ET RECOMMANDATIONS

II est a esperer que cette etude, dans laquelle on a passe en revue la production afticaine

de pierres gemmes et examine* sa structure et les forces du marche', permettra de montrer aux

decideurs africains que le travailleur ou 1'entrepreneur qui exploite les ressources du continent

doit gravir plusieurs echelons &onomiques avant d'atteindre le marche'. Chaque dtape re'duit son

initiative. Un mineur dont les efforts ont 6t6 fructueux et qui a quelque chose a vendre cherchera

a ecouler ses produits au meilleur prix et a 1'endroit le plus proche. Ces principes fondamentaux

constituent la base des recommandations ci-apres.
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7.1 Regimes juridiques et fiscaux

7.1.1 Services de commercialisation

II est conseilld aux gouvernements et aux communautes commerciales re"gionales africaines

de raettre en place des bourses ou de charger les reseaux bancaires commerciaux de fournir des

services de commercialisation aux mineurs exploitant les pierres gemmes sur une petite echelle

de fac,on a leur permettre de traiter directement avec differents acheteurs interaationaux. II

convient d'elaborer des systemes pour eliminer les "interm&tiaires" ou tout avantage que

procurerait l'exportation clandestine vers un pays voisin, A cet effet, les communautes

re'gionales devraient promulguer des lois et des reglements fiscaux communs.

7.1.2 Monnaie des transactions

II est recommande' d'autoriser les petits et gros producteurs de pierres gemmes, qui sont

les premiers interesses, a retenir, dans le cadre du systeme bancaire du pays concern^, 50% des

recettes en devises que rapporte rexportation des pierres gemmes et 100% de celles produites

par des exportations de produits tallies et polis. II convient d'autoriser les producteurs a utiliser

les sommes retenues pour importer tout materiel pouvant contribuer au developpement du pays

et non seulement des machines destinees a l'industrie extractive. Les investisseurs Strangers

devraient avoir droit, chaque ann&, a une partie des recettes en devises equivalent a 110% du

taux d'interet de base du pays d'ou proviennent les investissements, a condition que l'activite"

extractive ait produit un revenu imposable selon le regime fiscal du pays hdte.

7.1.3 Taxes et droits a rexportation

Sachant que le producteur afiricain de pierres gemmes est en concurrence avec les marches

libres du monde, il est recommande' de resister a la tendance qu'ont les planificateurs fiscaux a

imposer lourdement le "commerce des produits de luxe". L'administration fiscale locale et

re'gionale devrait plutdt attendre que la production ait atteint le stade ou des benefices sont

realises avant de percevoir des taxes. En effet, ce sont ceux qui ajoutent de la valeur aux

produits et ceux qui fournissent des services qui doivent Stre imposes lorsqu'un processus

constant de production a 6t6 e"tabli et lorsque l'6conomie fonctionne a plein rythme. Les taxes

a rexportation decouragent les agents economiques et devraient en tant que telles etre remplacees

par des incitations en feveur de ceux qui produisent une valeur ajoutee.

7.2 Infrastructures

7.2.1 Transports

Les carences du rdseau de transport sont des obstacles a une veritable expansion de la

petite et de la grande industrie extractive en Afrique. II est recommande de consacrer a la
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construction de routes et de ponts 200% de depenses certifiees prelevees sur le revenu imposable

produit par l'exploitation des ressources minieres. De cette fac.on, les ressources situees dans

des regions reculees qui sont a present ne*glig£es peuvent devenir plus compdtitives ce qui

contribuerait a la mise en exploitation planifi6e de ressources en pierres gemmes de l'ensemble

du continent, surtout si les communautes commerciales rdgionales sont en mesure de mettre a

profit une telle Evolution.

7.2.2 Administration

Les gouvernements doivent se servir de leurs administrations des ressources mindrales

pour informer les mineurs locaux sur les ressources de pierres gemmes dans leur pays et faire

connaitre leur production sur le marche' international plutdt que d'attendre que les negotiants

viennent chercher les produits. En outre, il est recommandd que radministration fournisse les

services d'experts ou s'assure de tels services par le biais de contrats, aux fins de dispenser une

formation de base a ceux qui quittent les ecoles de fac.on a leur permettre de jouer un role dans

l'industrie des pierres gemmes, y compris rextraction, le traitement, la transformation et la

commercialisation des mine'raux.
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